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les Lovin’ Spoonful, rh | 
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DES LECTEURS 


COURRIER 


Notre numéro Rock & Folk publié cet été nous a valu un abondant courrier dont nous avons extrait les lettres 


suivantes, 
LES STONES : FORMIDABLE 


LES STONES : DÉGOUTANT 


ellli votre revue avec enthou- 
r c'est la première fois que 
une revue française qui parle 
+ du R'n'B en connaissance de 
demment, votre revue n’est 
En ce qui concerne Dylan, 
préférable de ne rien dire 
crois que Jacques B. Hess, 
-disant l'interprète de Bob, 
surtout faire de l'esprit, J'ai eu 
chance d'admirer Bob lors 
age à l'Olympia et sa coiffure 
e son personnage, C'est un 
nial et un génie peut se per- 
ques excentricités. 
Rolling Stones, que j'ai pu 
alement à l'Olympia, je n'ai 
us apprécié le reportage fait 
et surtout sonshumour de 
vais goût au sujet de leurs 
Ce sont tout simplement des 
bourrés de talent, d'élégance, 
ce sur scène (plutôt exception- 
qui méritent un immense 
Ensuite Je ne comprends pas ce 
faire dans cette revue Nino 
Et en plus, ce pauvre petit 
s se permet de parler de Chuck 
de le comparer à Bill Haley! 
* inimaginable | Je vous le demande 
ous qui avez osé imprimer detels 


reportages décevants, tout le 
m'a plu infiniment, Tout le reste, 
mme par exemple « Rock Story », est 
rès instructif. Sur certains 
e suis pas, bien sûr, tout à fait 
avec vous, mais c'est normal, 
s possible d'être du même avis 
s'agit de chanteurs tels que 
ddie Cochran qui pour moi 
rnellement les vrais et purs 
o s du rock, 

de terminer je voudrais encore 
critique, C'est au sujet de l'avis 
Mitchell sur quelques disques, Il 
Gene Vincent de fou ! Mais 
c'est plutôt lui qui l'est. 
prend-il donc, lui, pauvre 
çais pour oser critiquer tout 
Richard en disant qu'il 
Sur scène, alors qu'il est 


On met à leur juste valeur Little Richard, 
B.B. King et, çà et là, on n'a pas peur de 
critiquer. L'avis d'Eddy — je trouve ceci 
formidable; je vois que mes goûts 
concordent avec le seul rocker français. 
Quant à « Salut les Rollin's », ce fut une 
joie pour moi de lire cela : jusqu'ici, je 
disais à mes copains : les Stones, c'est 
dégoûtant ; enfin je trouve un reportage 
ide Philippe Adler qui me soutient 
dans mes opinions et les renforce, Les 
Stones sont des copieurs et les Beatles, 
comme dit Aufray, c'est de la jolie 
chanson rythmée mais pas du pur, 
Un rocker pour les pionniers, 
Jean-Louis. 


ET BO DIDDLEY? 


Pourquoi, dans les revues de rock, ne 
parle-t-on jamais de Bo Diddley ? C'est 
pourtant un très bon chanteur de rock 
qui forme la paire avec Chuck Berry. 
Merci. Un lecteur très attaché. 

François Cazes 

11, avenue W.-Ponty 

Dakar (Sénégal). 


RESTEZ DANS LA LIGNE 


Restez dans la ligne désignée par le titre 
de votre revue; et, s'il vous plaît, ne 
vous laissez pas emporter par les fluc- 
tuations de la petite variété! Restez 
fidèle aux vrais « rock »et « folk »comme 
« Jazz-Hot » reste fidèle au vrai jazz ! 
Dominique Dupont 

17, rue des Callais 

Eaubonne. 


SANS BARATIN 


Votre journal (en tout cas, le numéro 
spécial) est très chouette, vraiment 
très très chouette. Pourquoi ? Je ne sais 
pas — peut-être parce que c'est la pre- 
mière fois que je lis des articles intel- 
ligents, sans baratins, enjoués, et du 
début jusqu'au bout intéressants ; rien 
ne m'a embêté, peut-être parce qu'il y a 
de bonnes photos, un bon papier, une 
mise en page nouvelle et racée. Peut-être 
aussi parce que c'est la première fois 
que je lis un article sur Dylan, à la 
hauteur du personnage et que le journa- 
liste a su montrer comment et pourquoi 
Dylan avait fait ce changement de genre, 
Illisible… 


NON, MESSIEURS... 


Non, Messieurs les copains distingués, 
non Messieurs les rythmés de la tête et 
de l'indignation, pas d'accord, parlez 
tant que vous voulez des groupes de 
R & B, des chanteurs de blues modernes 
de Chicago et de Detroit, causez-nous 
même des Stones, de certains chanteurs 
de R & B anglais, parlez encore, dites 
que c'est excellent, d'accord, archi 
d'accord, mais que vous foutiez la moitié 
de votre bouquin à parler de petits 
bourgeois émasculés comme Aufray, 
Dylan, Antoine, Ferrer, je ne vois plus 
du tout le rapport avec le R & B. Ferrer 
veut être noir, comme un tas de petits 
bourgeois français qui veulent devenir 
prolos (suis prolo, je sais de quoi je 
parle, 50.000 par mois, c'est exaltant, et 
moi je ne me fais pas matraquer la gueule 
tous les jours, j'ai le droit de marcher sur 
le trottoir, je peux embrasser une fille 
de n'importe quelle couleur). Allez 
demander à un Noir de Harlem s'il trouve 
l'Amérique plus vraie, j'espère qu'il vous 
foutra son poing dans la gueule! 
Jacques Nesic 

Lycée Leverrier 

St-Lô, 


VIVE J.-P, LELOIR! 


Bravo donc pour le premier numéro de 
« Rock & Folk »; j'espère qu'il y en aura 
beaucoup d'autres et qu'il suivra son 
grand frère « Jazz-Hot » dans la réussite. 
Bravo aussi de vous être assuré de la 
collaboration de J.-P. Leloir pour qui j'ai 
beaucoup d'admiration. 

Jean-François Birckel 

63, rue des Jardins Fleuris 

Pompey, 


ASCENDANCE MEXICAINE 


Dans votre premier numéro « Rock & 
Folk », je viens de lire l'interview donné 
par Mile Joan Baez. Celle-ci se croit 
autorisée à venir mettre son petit grain 
de sel personnel dans l'histoire de la 
guerre vietnamienne : son opinion, en 
contradiction formelle avec toutes les 
données les plus objectives qui prouvent 
bien la seule et unique responsabilité 
écrasante des communistes, n'engage 
qu'elle-même. || est malheureux que des 
journaux consacrent du papier et de 

(suite page 7) 
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l'encre pour imprimer de pareilles élucu- 
brations qui relèvent de l'asile et de la 


endance mexicaine, ce pays 
ent celui des gangsters 
qui n'ont même pas été 
s de payer leurs dettes, alors 
qu'il n'a même pas été engagé 
deux guerres (une seconde 
1 quelque sorte). Je possède 
part quelque 30.000 dollars de 
mins de fer de Santa-Fé, 
pec, etc.., en provenance de 
et qu'il me faut considérer 
ons de papier, car telle est 
a parole du gouvernement 


de la page 5) 


aleur de ses combattants sur 

il faudrait demander au 
Santa-Anna ce qu'il en pensa, 
tenu en échec pendant trois 
ses 10.000 hommes, par 
tennessiens, et y a laissé 
! 


demoiselle se trouve mal 
SA, pourquoi n'irait-elle pas 
fortune en Chine ou bien en 
à ses mérites seraient certai- 
pensés. 
as, c'est une véritable honte 
r raconter ses fariboles et 
a mémoire des héros qui 
journellement pour la défense 
du monde pas encore pri- 
e ne lui conseille pas d'aller 
s jupons du côté de Columbus 
mple, quartier général de la 
de Cavalerie, qui a été la 
ée dans les combats récents. 
pour le moins une intelli- 
+ un jugement absents, et une 
n à refaire. 
surplus, je la trouve ennuyeuse 
co un jour sans pluie en hexagonie 
goût à tout) et je lui souhaite 
aisir ! 
mand de Montesquieu 
r Electronicien de l'ESE 
r EN. 
Corvette en Retraite 
Cincinnati des USA 
rançaise) 
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NUMÉRO 


Une critique pourtant, pourquoi avoir 
s silence un aspect important 
song, tel qu'il est représenté 
Seeger ou Woody Guthrie, et 
paroliers de talent, comme 
olds, Jim Garland...? Est-elle 
moribonde, comme certains le 
cette musique qui a accom- 
he sur Washington? Mais 
tout dire en un numéro. 


)r-Vaillant 
-des-Bois 


SES NOTES DE GAZ 


Je suis étonné que vous ne trouviez 
les racines du rock que chez les musi- 
ciens noirs. À mon avis, l'apport des 
Blancs est aussi important que celui 
des Noirs, Pourquoi aucune page consa- 
crée à la hillbilly music et autre country 
music, d'ailleurs, toute la pléiade de 
chanteurs rock a puisé dans le répertoire 
hillbilly ? 

Étonné aussi de voir Elvis Presley figurer 
parmi les pionniers, avant Carl Perkins, 
Pourtant, le premier succès de Presley, 
« Blue suede shoes » fut écrit par Carl 
Perkins et eut un plus grand succès que 
celui de Presley. Il a écrit de nombreux 
rocks et les Beatles, qui l'admirent, ont 
repris de nombreux succès de son 
répertoire. 

Aucun commentaire non plus sur Jerry 
Lee Lewis qui est à mon avis le meilleur 
rocker. Et surtout, pourquoi parler des 
groupes anglais comme les Yarbirds, 
ce qui n'a aucun rapport avec le rock. 


* Déjà, les Rolling Stones sont assez 


mous et ne représentent qu'une lointaine 
parenté avec le rock. D'ailleurs, le vrai 
rock s'est arrêté en 1960 et pourquoi 
s'étendre si longuement sur Chuck 
Berry? Il n'a que peu de chansons 
valables, ses meilleurs succès sont 
toujours merveilleux, interprétés par 
d'autres que lui. Quant à Monsieur 
Eddy Mitchell, avec son air suffisant 
et replet, il n'a jamais chanté du vrai 
rock. Quant aux revendications sociales 
des millionnaires Dylan et Baez, elles 
n'ont rien à voir avec la musique. On 
chante tout, bientôt on chantera ses 
notes de gaz et ce qu'on a mangé au 
restaurant. 

M. Galle 

Marcg-en-Barœul 


LES VRAIS BEATNIKS 


Guisberg, Corso, Ferlinghetti sont des 
poètes spécifiquement américains, leurs 
poèmes sont faits pour abolir les dis- 
tances, pour la conquête immédiate d'un 
vaste auditoire, et non pour le seul 
cabinet de lecture. Chacun de leurs 
poèmes contient un climat sonore où 
les rythmes ne font que contribuer à 
l'événement poétique avec le ton, le 
timbre, les accentuations de la voix. 
Partitions, en quelque sorte, qui laissent 
une grande liberté à l'interprète et aux- 
quelles peuvent très bien se superposer 
des improvisations de jazz. 

Avant que ce terme ne se vulgarise, 
l'expérience beatnik représentait un 
enrichissement intellectuel certain. Les 
prises de positions donnaient autre 
chose que « Love » de Michel Polnareff 
ou les « Élucubrations » d'Antoine. 
Ces garçons, charmants princes, n'enri- 
chissent pas la poésie de langue fran- 
çaise. 

Antoine est très intelligent, sesréflexions 
sont pertinentes. Dans « Un éléphant 


Madame Lydia Friess nous 
a adressé les poèmes sur 
Bob Dylan, Ray Charles et 
James Brown que vous 
pourrez lire pages 29, 30 
et 31. Nous publions ci- 
dessus un dessin qu’elle 
nous a fait parvenir et qui 
est dédié à Bob Dylan. 


me regarde », il tente avec un certain 
talent l'approche de la beat poésie, 
Michel est sensible, subtil, sa franchise 
est teintée d'un certain romantisme. 
Il décrit un mode de vie, « L'amour 
avec toi », mais, Antoine comme Michel, 
ces deux garçons font de la tradition- 
nelle chanson française, 

Lydia Friess 

2 rue Van-Gulik 

Bruxelles 2, 


FANTASTIQUE 


Fantastique. Voilà la revue dont je rêve 
depuis huit ans. 

Mais une chose: Brel et Bécaud ne 
font pas le blues. Brel est très bien, 
je l'aime beaucoup, mais ce n'est pas 
le blues, ça y ressemble mais ce n'est 
pas ça. Au sujet de Bécaud, d'après 
moi, le blues doit au moins comprendre 
les deux ou trois choses qui suivent : 
le rythme, la sensibilité, et le feeling. 
Cette génération est une génération de 
saints. Montrez-le lui. Apprenez-lui à se 
respecter, à lui montrer qu'elle n'a pas 
tort d'écouter des nègres car la musique 
noire est une musique d'exorcisme. 
Nous avons besoin d'elle et la musique 
aurait dû toujours n'être qu'exorcisme. 
J. Mory 

Biarritz. 
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ÉDITORIAL 


Devant le succès remporté par notre numéro spécial d'été « Rock & Folk », nous avons décidé de publier chaque 
mois la revue que vous avez été nombreux à nous réclamer, l'extrait du courrier reproduit ici le prouve. Notre but 
est d'aborder la musique rythmée d'aujourd'hui sans sectarisme et d’une manière assez approfondie, nouvelle 
en ce domaine. Des pionniers du rock et du «rhythm and blues » aux groupes anglais en passant par les chanteurs 
de « folk-song » de quelque pays que ce soit, vous trouverez ici des études, des informations, des chroniques de 
disques et de concerts ainsi que des interviews illustrées. Ne manquez pas de nous faire connaître vos goûts et Les 
sujets que vous aimeriez nous voir traiter. La « musique 66 » nous semble suffisamment riche pour être enfin prise 
au sérieux. Sans imiter personne, nous espérons ainsi pouvoir vous donner satisfaction. 
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Rock & Folk 
actualités 


par 
| Philippe Adler 
Jacques Barsamian 
Jean-Noël Coghe 
Philippe Rault 
et 
Jean Tronchot 


MUSICORAMAS 


Sonny 
et 
Cher 


Belle rentrée que celle de 
l'Olympia ! 

Des Musicoramas « Rock & 
Folk» comme s'il en pleu- 
vait... Ainsi, tenez, le 12 sep- 
tembre, PetulaClark, Hugues 
Aufray, Patricia Carli, 
Hervé Vilard et Antoine, 
entre autres, se sont retrou- 
vés… dans la salle, pour 
applaudir les gagnants de 
l'été et quelques décou- 
vertes. À 

Les Cinq Gentlemen ouvrent 
le feu : « Dis-nous Dylan ». 
Michel Delpech fait le point 
sur la conjoncture actuelle : 
«Inventaire 66». Jacques 
Dutronc (assistant de direc- 
tion artistique d'une compa- 
gnie phonographique), à 
défaut de découvrir des 
jeunes « bourrés detalent », 
s'est découvert lui-même : 
sa voix ferme est durement 
timbrée; il amuse; sa 
décontraction sur scène 
vient sans doute du 
« métier » qu'il a acquis en 
tant que guitariste-solo du 
groupe d'Eddy Mitchell. 
Pierre Vassiliu, c'est l'hu- 
mour fait homme, pour ceux 
qui aiment son genre, moi 
par exemple. Jean-Jacques 
Debout, en progrès, termine 
par « Mon Capitaine » un 
tour de chant récapitulatif 
d'une carrière de huit 
années. 

Pantalon à carreaux et gilet 
de léopard, voici Sonny. 
Longs cheveux noirs, tu- 
nique et pantalon « patte 
d'éléphant » pailleté, blanc 
côté cœur et noir côté foie, 
voilà Cher. 

D'aucuns prétendent que 
Sonny ne vaut pas Cher, 
c'est céder à la facilité du 
mot pour lui-même. Sympa- 
thiques et mariés ensemble, 
ils chantent (comme ils 
enregistrent) séparément ou 
en duo suivant les chan- 
sons ; les timbres de voix se 
mettent alors mutuellement 
en valeur, élevant le niveau 
du dialogue. « Sing, c'estla 


Sonny 


vie » adapté chez nous par 
Frank Alamo, «1 got you, 
babe » avec le gimmick du 
hautbois qui enchanta plus 
d'un producteur de radio, 
tels sont Sonny and Cher, 
des ambassadeurs de qua- 
lité de la variété américaine 
dans ce qu'elle a de plus 
populaire. 


JEAN TRONCHOT 


Alan 
Price 
Set 


Beaucoup de fauteuils vides 
pour ce Musicorama Alan 
Price (24 septembre). À 
cela diverses raisons, qui 
n'avaient cependant rien à 
voir avec la qualité du spec- 
tacle : le temps ensoleillé 
n'incitait pas à venir s'as- 


seoirentre les murs sombres 
de l'Olympia, l'heure peu 
propice et aussi le fait qu'au 
même instant débutait à 
l'Alhambra un programme 
dont l'affiche était peut-être 
plus chargée en noms inter- 
nationalement célèbres. 

Néanmoins, on remarquait 
en première partie l'excel- 
lent orchestre des Sharks, 
le seul, en France, à l'heure 
actuelle, à mériter le nom 
de formation de rhythm and 
blues. Les Sharks accom- 
pagnalent Noël Deschamps, 
un garçon qui possède un 
atout sérieux du fait de son 
métier et de son expérience 
de la scène. On parle beau- 
coup en ce moment d'un 
show à la James Brown que 
Noël prépareraitactivement. 
C'est là une expérience qui 
vaut la peine d'être suivie, 
Une surprise agréable : les 
Troubadours, un ensemble 
de qualité, trois garçons et 
une fille qui chantent et 
jouent très agréablement de 
la guitare ou du banjo. Leur 
version de « Petite Mélinda » 
fut très applaudie. Pour 
clore la première partie, 
Chris Farlowe et les Thun- 
derbirds donnèrentla pleine 
mesure de leur talent dans 
«Loving you is sweeter 
than ever », « Mr Pitiful », 
«It's a man's man's world » 
et leur numéro 1 au hit 
parade britannique, la com- 
position de Mick Jagger 
et Keith Richard, « Out of 
time ». Chris donne beau- 
coup de puissance à ses 
interprétations, tout en gar- 
dant le « soul » Indispen- 
sable à un répertoire qui ne 


Cher 


quitte jamais James Brown 
ou Otis Redding. 

L'Alan Price Set tenait la 
vedette de ce Musicorama 
et pendant quarante-cinq 
minutes, l'ex-Animal diri- 
gea, derrière son orgue et 
son micro, une formation 
au punch enthousiasmant 
dans ses accompagnements 
comme dans ses solos. Le 
groupe comporte deux 
saxes, une trompette, une 
basse et une batterie. L'ab- 
sence de guitare passe tota- 
lement inaperçue en raison 
de la qualité des divers 
instrumentistes ; cependant 
Alan joue de cet instrument 
dans «Satisfaction », Les 
morceaux qui recuelllirent 
une ovation toute spéciale 
furent naturellement «| puta 
spell on you » et « Hi lili, Hi 
lo » que tout le monde reprit 
en cœur. Personnellement, 
j'alsurtout été impressionné 
par une version-mélange de 
trois classiques « soul » : 
« Barefooting », « Land of 
1000 dances » et « Let's go 
baby », énergiquement em- 
menés, et également par 
« A fool for you » de Ray 
Charles, rendu avec beau- 
coup de feeling par Alan. 
« Whatcha gonna do » per- 
mit à Roy Mills, le batteur, 
d'interpréter un brillantsolo, 
et tout se termina sur un 
« Satisfaction » qui laissa 
chacun s'exprimer libre- 
ment, sur la Scène comme 
dans [a salle d'ailleurs. On 
attendra avec impatience 
le retour de l'Alan Price 
Set dans la capitale. 


PHILIPPE RAULT 
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Herb Alpert 
,et son 
Tijuana Brass 


— Olympia presque comble 
et beaucoup de gens du 
« métier » pour le Musico- 
rama du 27 septembre qui 
affichait en vedette le trom- 
pettiste Herb Alpert. Pre- 
mière partie fort insipide 
qu'Alpert et ses acolytes 
firent oublier dès leur entrée 
en scène. Deux trompettes, 
un trombone, une guitare 
à douze cordes, une guitare 
basse, un piano, une bat- 
terie, Il n'en fallait pas plus 
à ce séduisant play-boy 
pour « sonner » d'étonnante 
façon et distiller pendant 
plus d'une heure une mu- 
sique joyeuse, ensoleillée 
et éclatante de gaîté. 

— La recette d'Alpert, on la 


Noël Deschamps 


connaît maintenant: des 
mélodies empruntées au 
répertoire pop ou jazz, et 
complètement transformées 
par l'adjonction de rythmes 
et de sonorités venant du 


Mariachi, la musique popu- 
laire mexicaine. Grâce à 
ce savoureux cocktail, dé- 
nommé le «Tijuana Sound», 
Alpert s'amuse depuis trois 
ans à pulvériser tous les 
records de vente et à collec- 


tionner les premières places 
du Cashbox. Performance 
rarissime pour un ensemble 
purement instrum: h. 

— Il était à craindre que le 
passage en direct ne se 
révèle décevant et que l'on 
n'y retrouve poi a stupé- 
flante sonorité qui existe 
dans les disques. Il n'en fut 
rien. Les sept musiciens — 
tous techniciens hors de 
pair — démontrèrent, avec 
aisance, qu'ils n'avalent que 
faire de trucages, électro- 
niques ou non, pour semer 
la bonne parole. Leur spec- 
tacle — car il s'agissait bien 
d'un spectacle — fut tou- 
jours de bon goût, parfois 
très drôle, jamais vulgaire. 
— Au cocktail organisé en 
fin de soirée par Pathé- 
Marconi, on ne vit point 
de trompettistes parisiens. 
Alpert ne parut point s'en 
formaliser : il a l'habitude | 


PHILIPPE ADLER 


Ce dessin 


sauvages avec leurs cheveux longs et leurs boucliers à fie 


ee bambelle aux Galopingos s). Ces 
extrait de notre excellent confrère Spirou («La Ribar Re 


Télégrammes, par Jacques Barsamian 


Les Troggs (Trogglodynamite), qui viennent d'obtenir deux disques d'or, sortiront leur deuxième 88 t anglais pour 
Noël. On annonce leur venue en France du 4 au 12 février = Jerry Lee Lewis, dans notre pays du 8 au 13 novembre, 
débutera dans « Rock'n'roll Othello », une comédie musicale qui aura lieu, en 1967 À Broadway. Il aura le rôle d'Honest 
Eargo et chantera huît rock terribles! = Les Animals se sont séparés : Hilton Valentine va enregistrer du folk, Dave 
Rowberry du jazz, Chas Chandler devient impresario. Seuls demeurent Burdon et Barry Jenkins, le batteur, quienregistrent 
etse produisent désormais sous l'appellation de Eric Burdon et les Animals = Ronnie Bird a dit qu'il était impossible de 
faire une seconde grande carrière en ‘France = Elvis Presley aurait voulu rencontrer une seconde fois les Beatles lors 
de leur triomphale tournée aux États-Unis; mais ses efforts furent vains = Noël Deschamps enregistre du blues pour son 
nouveau 45t = Nouvelles rééditions de pionniers prévues sous le label Coral, chez Decca : Quatre 38t et 5 super 48 t 
de Buddy Holly ; un 83 t et un super 48 t de Jackie Wilson « Johnny Hallyday, Alan Price et Viv Prince sont allés voir 
Otis Redding à Londres en septembre = Déclaration des Who, pourtant en tête avec «l'm a boy»: « Nous 
ne tiendrons pas trois ans | » = Pour tourner « How 1 won the war » de Dick Lester, John Lennon a momentanément quitté 
les Beatles, s'est fait couper les cheveux et porte des lunettes = Paul Jones, ex-chanteur de Manfred Mann tourne aussi 
un film = José Salcy, qui a bien marché cette année avec « Je bois trop », est un ancien international de gymnastique qui 
s'entraîne encore régulièrement à ce sport une heure chaque jour = Vince Taylor reçoit actuellement un très bon accueil 
dans les galas qu'il fait en province = Duane Eddy vient d'enregistrer sa version instrumentale de « Daydream » 
* Percy Sledge, que l'on a beaucoup entendu ces derniers temps avec « When à man loves a woman », va enregistrer 
plusieurs compositions du chanteur anglais Chris Farlowe = On a proposé à Alan Price le rôle de James Dean pour une 
nouvelle version de «La fureur de vivre» = Robert Parker, créateur de « Barefooting », joue du saxophone-ténor 
= Marianne Faithfull vient de déclarer dans le New Musical Express : « Le folk-song devient une véritable gaminerie : 
Aujourd'hui, quiconque veut faire une bonne affaire, se plaint contre n'importe qui, n'importe quoil» = Johnny Hallyday 
2 inauguré le 7 octobre dernier un parc d'attractions à Plessis-Robinson = Manfred Mann est l'actuelle attraction du 
+ Chusan », bateau en croisière sur la Méditerranée = Aux États-Unis, on parle beaucoup des Love qui pourraient devenir 
la révélation de cette saison = On reproche fortement à sa maison d'édition d'avoir sorti « Three stars », chanson dédiée 
à Buddy Holly, Ritchie Valens et Big Bopper, et chantée par Eddie Cochran = Les Walker Brothers se produiront en 
Australie, en Nouvelle-Zélande, en Amérique et au Proche-Orient à compter du 20 janvier. Il ne reviendront 
en Europe qu'en avril = Les Beach Boys, à l'Olympia le 25 octobre passé, viennent d'annoncer qu'ils étaient tous mariés 
* Les Français se lancent à l'assaut de l'Angleterre : Antoine avec « L'éléphant », Michel Polnareff avec « La poupée » 
et Jacques Dutronc avec « Et moi, et moi, et moi » ; attendons la réaction du difficile public anglais = A « Justlike a wornan » 
(c'est bien une femme), de Manfred Mann, les Who ont répondu « l'm a boy » (je suis un garçon) = Nancy Sinatra et sa 
belle-mère ne seraient pas très amies. = Dick Rivers dit beaucoup de bien de Michel Polnareff = Lee Dorsey, interprète 
de « Ya ya», « Ride your Poney » et « Working in the coal mine », est actuellement en tournée en Grande-Bretagne. 
* Sillonnant les clubs parisiens au début du mois dernier, j'ai rencontré une bonne dizaine de musiciens prétendant 
être les futurs accompagnateurs de Michel Polnareff a « Bird doggin' » est le titre du dernier 45t anglais de Gene Vincent, 
dont Spencer Davis a dit qu'il aimerait bien le revoir dans les best sellers de son pays = Jr. Walker écrit 
plusieurs chansons pour les Supremes = Pete Quaife, bassiste des Kinks, a quitté ce groupe. C’est John Dalton qui le 
remplacera au sein du groupe qui est interdit en Scandinavie = Les Yardbirds se produiront à la Locomotive de Paris 
le 5 décembre = Moustique est encore très populaire dans le nord de la France = Des groupes qui marchent dans les 
clubs londoniens ! The Cream, John Mayall, The Move, Zoot Money et Alan Bown Set « Et dans les clubs parisiens ; 
Ælen Jack's Group, Vigon et les Lemons, Tom et Jerry, les Piteuls et le Kingset = Le nouveau simple anglais d'Alan Price 
est un ancien succès des Righteous Brothers (Just once in my life). Le Set accompagne aussi Lulu dans « What a wonderful 
feeling », son dernier 45 t pour le marché britannique = Les Surfs feront une tournée aux États-Unis cet hiver = Tommy 
Steele, l'ancienne idole du rock anglais, tourne également un film : « Half a six pence» = Que pensez-vous de « J'ai oublié 
de l'oublier » par Eddy Mitchell? = «l'1l never get over you», morceau datant de trois ans par Johnny Kidd, est à la mode 
dans les « boites » new-yorkaises = Le premier film de Sonny & Cher sera diffusé sur les écrans anglais ce présent mois. 
Sen Etre : « Good times» = Après le succès obtenu par Los Bravos, d'autres groupes espagnols viennerit d'enregistrer 
=n Grande-Bretagne dont les déjà célèbres Brincos = Ike et Tina Turner sont des fervents admirateurs de 


Dusty Springfeld. = Il y a dix ans, Elvis Presley était n° 1 aux U.S.A. et en Grande-Bretagne avec « Hound dog» = 
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Avant de partir pour l'Italie, première étape de sa grande tournée européenne, Antoine sort un nouveau 48 t « Votez 
pour moi », résultats de ses nouvelles élucubrations = Cliff Bennet a eu chaud : « J'allais tout laisser tomber, lorsque 
Paul Mc Cartney m'a proposé d'enregistrer « Got to get you into my life ». Et il visa juste puisque la version de Cliff 
à fait un tube Outre-Manche = Chuck Berry a fêté ses 33 ans le 18 octobre dernier = On attend leur second 451 en 
novembre : J.-J. et Beb, un trio de folk chez Pathé; Tom et Jerry un duo de rock chez Decca = Un fo! inoi 
très valable est venue nous rendre visite : Les Ones, « meilleurs que les Stones », titrait un extra 
= David Garrick, dont on parle terriblement à Londres, était l'an dernier le chanteur des « Just F 
anglais qui se produisait dans les clubs parisiens = Donovan vient d'obtenir son premier disque d'or avec « Sunshine 
superman» = « Memphis Beat » est le dernier titre de Jerry Lee Lewis et il est aussi bon que & Grea of fre » ou 
« High school confidential » = Le mois dernier, au cours de leur tournée canadienne, les Brummels ont fait plusieurs 
émissions de télévision: ils se sont même rendus à New-York pour participer à l'Ed Sullivan Show «= « Said | wasn't 
gonna tell nobody », c'est le titre que Sam & Dave, grands amis d'Otis Redding, viennent d'enregistrer = Prévus chez 
Barclay ce mois-ci : Des 30 cm de Chuck Berry, Joan Baez, Sonny & Cher et Otis Redding. Des 451 de Bobb, Derin, Nino 
Tempo et April Stevens et « C.C. Rider » par Eric Burdon et les Animals = Drame dans les sdios : Au moment où j'écris, 
les musiciens professionnels sont en grève. Les amateurs en profitent pour faire quelques séances # Er Angleterre, 
on espère la venue des Mama's & Papa's et le retour probable de P.J. Proby. = La mode àes cheveux longs va-t-elle 
disparaître maintenant que Mick Jagger, Scott Walker et John Lennon les ont courts ? = Georgie Fame s'est séparé de 
son orchestre, les Blue Flames = Nino Ferrer s'est retiré à la campagne plusieurs jours pour préparer son dernier disque. 
À son tour, il partira au Canada cet hiver = Mitch Ryder, dont on a parlé il y a quelques mois avec « Jenny takes a ride », 
vient d'enregistrer une nouvelle version du « Good golly miss molly » de Little Richard, sous le titre de « Devil with the 
blue dress» = Fabian s'est marié avec une actrice américaine, Kathy Regan = Johnny sort un L.P. avec les nouvelles 
chansons qu'il a interprétées lors de son passage à l'Olympia le 18 octobre = Spencer Davis sera de nouveau en France 
le 25 novembre = Le regretté Jim Reeves fait encore beaucoup parler de luiavec son« Distant drums » = /scques Dutronc 
est passé au Golf Drouot le 9 octobre; la dernière fois que nous l'avions vu dans ce club, c'était comme guitariste 
soliste d'Eddy Mitchell « Chris Britton, des Troggs, a déclaré dans une interview pour notre confrère anglais « Rave » que 
Mick Jagger et John Lennon étaient les personnalités qui influençaient le plus ses jeunes compatriotes = « C'est arrivé 
il y a dix ans » (Happening ten years time ago), c'est le dernier disque des Yardbirds = D'après son attaché de presse, 
Nancy Wilson serait actuellement la chanteuse qui vend le plus de disques au monde = /2cg: Dutronc, toujours lui, 
aurait dit que le meilleur orchestre de rhythm'n'blues qu'il ait jamais entendu en France est celui d'Alan Jack = La chanson 
« Sunny » marche très fort : Dans les listes de best-sellers du New Musical Express, trois versions de ce titre sont classées, 
par Bobby Hebb, Georgie Fame et Cher = En France, la chanson qui passe le plus sur les antennes c'est « Little Man » 
et dans les clubs « Sylvie » par Patrick Abrial. « Paul Mc Cartney apprécie beaucoup le nouve: tre de Clif Richard 
« Time drags By », extrait du film que ce dernier vient de tourner : « Finders keepers» = Julie elle aussi, fait du 
cinéma : Elle est en pleine prise de vues à Berlin = Ronnie Bird, qui nous propose un nouvess disque le 15, 
tournée en Suisse et en Allemagne = Sortie prochaine de nouveautés intéressantes chez Pathé-Marconi : De: 
Hollies (Would you believe), des Supremes (You can't hurry love) et peut-être un 30 cm de Genre W 

en parlant de Cédric et Cléo : « Cédric a un esprit inventif, est toujours très friand de nouvelles Histoë 
Et Cléo rit encore des histoires de Cédric. » = Deram, nouvelle maison de disques en Angleterr. 
Stevens et Beverly = Brian Wilson, des Beach Boys, dit que le groupe des Lovin' & 
seules formations pour laquelle il se déplace = Connie Smith, c'est le nom d'une nouvelle char 
enregistre en français chez Decca = Dans « Ballade pour un sourire », Sylvie Vartan nous parle de 
« Bus Stop », les Hollies ont enregistré « Stop, stop, stop », mais rien ne les arrête : Ils se prod: 
États-Unis = Férré Grignard vient de sortir dans son style habituel « Hash bamboo schuffle 1702 
Phil, des Everly Brothers, vient de donner naissance à un garçon : Philip = Les Charlots Ge 
tout ce qu'on me dit) déclarent s'être connus par hasard, un soir de folle bombance, dans le métro 

aux États-Unis : Rick Nelson, Freddy Cannon et Del Shanon ? s James Brown chante « Money won't ci 
l'a-t-il changé ? = Le titre du nouveau disque de José Salcy, qui revient dans le style anglais de ses débuts 
à mon cheval» = Enfin, celui d'Elvis : « Allthatl am». = Le pionnier Johnny Kidd s'est tué dans un acces Se voiture 
le 7 octobre dernier. JB. 
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», un groupe 


je fais 


RÉVÉLATIONS 66 


En Angleterre, 
les 
Troggs 


Les Troggs sont incontes- 
tablement la révélation 
anglaise de 1966 et il ne 
serait pas étonnant de les 
voir rejoindre l'an prochain 
les Beatles et les Rolling 
Stones dans l'échelle de la 
popularité. Je les ai vus au 
« Marquee» de Londres, 
lors de leur première dans 
ce club, en juillet dernier : 
Sur scène, Ils sont aussi 
sauvages que les Pretty 
Things ; comme ces der- 
niers, ils interprètent plu- 
sieurs morceaux en s'ac- 
compagnant de maracas ou 
d'untambourin ; leur réper- 
toire varie des blues tradi- 
tionnels de John Lee 
Hooker, Bo Diddley, Chuck 
Berry comme « Jaguar and 
Thunderbird » aux rhythm'n' 
blues modernes de James 
Brown, Wilson Pickett, Lee 
Dorsey tels que « Ride your 
pony », en passant par leurs 
succès : «Wild thing», 
« With a girl like you » et 
de véritables rocks purs, 
style Cochran : « Evil », par 
exemple, 

Il y a encore six mois, les 
Troggs se contentaient de 


Les Lovin’ Spoonful 


contrats à 200-250 F par 
soirée: «Tout cela est 
désormais terminé, clame 
Reg, leur chanteur, nous ne 
jouons plus comme tous les 
orchestres de danse durant 
des heures, ce qui nous 
permet de beaucoup plus 
remuer sur scène puisque 
nous passons en attrac- 
tion.» Leur nom vient du 
mot « troglodyte » : habitant 
des cavernes ; ils l'ont 
choisi parce qu'ils pensent 
que cela colle à leur per- 
sonnage, À l'instar des 
Who, la formation est com- 
posée de trois musiciens et 
d'un chanteur : 

Ronnie Bond, le batteur 
est né le 4 mal 1943, à An- 
dover, dans une famille de 
neuf enfants, Après avoir 
été charpentier et jockey, il 
se mit à la batterie en 1962, 
appartenant successive- 


ment à divers orchestres. 
Au début de l'année en 
cours, Il forma les Troggs 
en compagnie de Reg. Ben 


Les Trogos 


E. King est son chanteur 
préféré ; les Yardbirds, son 
groupe favori ; enfin, 
comme compositeur, il 
apprécie surtout BurtBacha- 
rach et. Reg Presley. Son 
violon d'Ingres est la nata- 
tion tout comme pour Pete 
et Reg. 

Pete Staples, guitariste 
basse, comme Ronnie et 
Reg, est natif de Andover, 
Il aura 23 ans le 8 mai 
prochain. Il joue de la 
guitare depuis près de dix 
ans ; avant de faire partie 
des Troggs, Il était avec 
Chris membre des Ten Feet 
Five. Son métier: électri- 
cien. Dans la variété, il 
adore Dionne Warwick et 
les Lovin’ Spoonful. 

Chris Britton, le soliste, 
naquit à Watford, le 21 juin 
1945 ; il étudia la musique 
classique durant quatre ans 
et demeure un fervent admi- 
rateur de Segovia, Il joue 
du rock'n'roll depuis 1961. 
Big BillBroonzy, les Beatles, 
Count Basie et les Rolling 
Stones sont ses musi- 
ciens préférés ; mals il 
collectionne les disques 
« étranges ». 


Reg Presley, chanteur- 


Les Sunlights 


compositeur des Troggs, à 
toujours désiré faire une 
carrière artistique ; il vit le 
jour le 12 juin 1943, C'est 
un fervent de Spencer Davis 
et des Rolling Stones, Il 
estime que Larry Page, leur 
impresario, est à la base de 
leur réussite ; d'autant plus 
qu'il les laisse s'extérioriser. 
Reg compose surtout lors- 
qu'il voyage : « Parce que, 
dit-il, bien que je sois 
entouré dans ces moments- 
là, j'ai l'impression d'être 
seul.» Sachez enfin qu'il 
possède un chien dont le 
nom est bien entendu. 
Trogg | 

A une époque où toute 
vedette, en Grande-Bre- 
tagne, critique les autres, 
les Troggs se refusent à ce 
petit jeu: «Notre métier 
est de plaire à notre public, 
disent-ils, et non de cri- 
tiquer les autres, Laissons 
ce travail aux journalistes, 
Après tout, nous sommes 
trop nouveaux dans ce milieu 
pour nous le permettre, » 
Les Troggs, dont le dernier 
disque « | can't control 
myself» (Je n'arrive pas à 
me contrôler), est en passe, 
à l'instant où j'écris ces 
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lignes, de devenir un troi- 
sième « best-seller », ont 
beaucoup de projets : «ll 
n'est pas prévu de change- 
ment notable dans notre 
musique pour le futur, 
ni l'incorporation d'instru- 
ments nouveaux, déclare 
Chris Trogg. Nous aime- 
rions beaucoup aller aux 
États-Unis, mais rien n'est 
encore arrêté à ce sujet. 
Une tournée est prévue à 
partir du 21 novembre pour 
la Suède et le Danemark, A 
ce propos, nous avons 
décidé de sélectionner nos 
engagements et nous nous 
limiterons désormais dans 
la mesure du possible aux 
grands music-halls, Le ciné- 
ma? On nous a proposé 
plusieurs scénarios, mais 
nous hésitons encore. Enfin 
notre second album 83 t 
paraîtra dans notre pays 
pour les fêtes de fin 
d'année, » 


JACQUES BARSAMIAN 


En Belgique, 
les 
Sunlights 


Si l'on vous dit « Les Sun- 
lights », vous répondez « Le 
Déserteur ». Je regrette. Les 
Sunlights, pour ma part, 
c'est autre chose. Tout 
d'abord, sachez que « Le 
Déserteur », qui leur a per- 
mis, cet été, de conquérir 
le public français, a été 
enregistré en mai 1965, Ce 
n'est donc pas pour suivre 
une mode, en l'occurrence 
celle de certaines chansons 
dites engagées, qu'ils ont 
inscrit à leur répertoire ce 
morceau de Boris Vian. 
Sans artifice, sans publicité 
tapageuse, mais par leur 
travail, leur simplicité, ils se 
sont créés un nom, forgés 
une personnalité. Bien que 
cela soit assez rare en 
France, c'est de cette façon 
que les Sunlights ont atteint 
le vedettariat…. 

Je vous le confie, les Sun- 
lights sont mes amis, des 
amis auxquels je dois beau- 
coup. On se connaît depuis 
pas mal d'années, ils 
habitent à dix minutes de 
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chez moi, et nous avons en 
commun pas mal de souve- 
nirs, comme la sortie de leur 
premierdisque instrumental, 
« Day Train », en 1962, leur 
tournée avec Gene Vincent, 
en 1963, dont ils furent le 
groupe attitré durant un 
mois, la création du premier 
titre rock français, &« C'est 
fini», en 1964, la séance 
d'enregistrement à Londres 
début 1965, la visite au 
Marquee Club en compagnie 
d'un groupe peu connu à 
l'époque, celui des Yard- 
birds, les sessions de pho- 
tos chez Bruce Fleming, le 
photographe le plus drôle 
d'Angleterre, la visite de 
Londres dans une camion- 
nette de Radio-Caroline, la 
célèbre station pirate 
anglaise, et puis la tournée 
Animalsyla tournée Kinks, 
et d'autres encore. 

Après une carrière de 
groupe instrumental plus 
qu'honorable, les Sunlights, 
qui se composent de trois 
Italiens et d'un Français, 
les frères Cogoni, Sergio, 
Aldo et Bruno, ainsi que le 
Jeune Tony Menteau, su- 
bissent une métamorphose 
et acquièrent un genre 
nouveau, Deux spécialistes 
anglais les initient à cette 
forme d'expression qu'est 
le Beat. Au lieu de s'en- 
foncer dans une imitation 
grotesque des groupes 
anglais, ils se développent 
un style bien à eux, n'ayant 
rien à envier à ceux que 
nous connaissons déjà, Cela 
se concrétise par la sono- 
rité particulière que révèle 
«l'm lonely». Ils ont, du 
reste, eux-mêmes assuré la 
direction artistique de cet 
enregistrement, réalisé à la 
fois en version anglaise et 
française. 

Peu après, c'est la « mise 
en boîte » du « Déserteur ». 
Certains ont qualifié ce 
choix de génial. Peut-être. 
Mais ce qui importe le plus 
en « pop-music », ce n'est 
pas tant le choix de l'œuvre 
que la valeur des arrange- 
ments musicaux et l'inter- 
prétation. Un an après la 
Belgique, une firme fran- 
çaise décide d'exploiter ce 
filon. C'est alors le tube et 
son inévitable apport de 
commerçants, de faux- 
jetons, de cousins oubliés, 
d'amis retrouvés... 


Les Sunlights, n'ignorant 
nullement que les grands 
rockers français ont, entre 
autres, pour nom Bécaud, 
Brel, peut-être pouvons- 
nous penser que le rock 


français, capable et digne de | 


figurer aux côtés du rock 
américainetanglais, existe. 
La version du titre « Avant 
le Jazz », de Michel Legrand, 
qu'ils ont récemment 
donnée à l'Olympia, nous le 
laisse supposer. Mes mell- 
leurs souhaits à mes meli- 
leurs amis. 


JEAN-NOEL COGHE 


Aux USA. 
les 
Lovin’ Spoonful 


Ce nouvel ensemble est 
constitué par quatre garçons 
vraiment « dingues », tous 
âgés d'une vingtaine d'an- 
nées et originaires deGreen- 
wich Village, le Saint-Ger- 
main-des-Prés de New York. 
Zal Yanovsky, chanteur-gui- 
tariste soliste, est le comé- 
dien numéro un du groupe ; 
il résidait au Canada avant 
de rencontrer John Sebas- 
tian, chanteur, guitariste 
rythmique, harmoniciste, qui 
porte une médaille alle- 
mande constamment sur lui 
en souvenir, dit-il, de sa 
brillante lutte contre les 
canons de Navaronne (sic). 
John, le Lovin' Spoonful 
le plus repérable puisqu'il 
estle seul parmi eux à porter 
des lunettes (et quelles 
lunettes !), avait fait partie 
d'un nombre incalculable 
d'orchestres de rock'n'roll 
et de rhythm'n'blues avant 
de former avec Zal ce 
groupe. Les deux autres 
membres, non moins lou- 
foques, sont le batteur Joe 
Butler surnommé le « jouf- 
flu », et Steve Boone, le plus 
élancé des quatre, qui joue 
de la basse. 

Puis c'estle circuithabituel : 
des heures, des journées, 
des semaines entières de 


Soirées 


compagn 


it si chaud en 
-il, que les habi- 
sont à moitié morts et 
ne souhaitent qu'une chose: 
qu'il n'y ait que des nuits I». 
John ditaussi, en parlant de 
son inspiration de compo- 
siteur : « Elle vient de l'at- 
mosphère u vent, des 
arbres, poissons ; 
enfin, d 


nent avec 
jours. » 


Leur succès 
suis rendu 
voyant à 
merciale 
personna! 
valeur, 

mais au 
de leurs 
dream »en 
parfait 
d'ailleur: 

musique d 


américaine dont sont éga- 
lementissus les Beach Boys 
et les Mama's & Papa's. 
«Là, au moins, dit Steve, 
le ciel est toujours bleu ». 


Avant d'enregistrer un mor- 
ceau, il faut qu'il plaise à 
chaque membre du groupe ; 
«S'il ne plaît pas à l'un 
d'entre nous, nous aban- 
donnons le projet et nous 
nous tournons vers quelque 
chose d'autre, caril est ridi- 
cule de jouer, soir après 
soir, des airs que l'on 
n'aime pas. » Lorsqu'on leur 
parle de leurs artistes favo- 
ris, les Lovin' Spoonful 
citent fréquemment Screa- 
min' Jay Hawkins et Bobby 
Fuller :« Ce sont des purs : 
nous allons souvent les voir 
lorsqu'ils se produisent 
dans des clubs proches de 
l'endroit où nous sommes!», 
Sachez enfin que le public 
qu'ils préfèrent est celui des 
étudiants : « Nous adorons 
faire des « shows » dans les 
universités de notre pays, 
ce qui ne nous empêche pas 
d'aimer les voyages et 
d'attendre impatiemment 
notre prochaine tournée en 
Europe». 


JACQUES BARSAMIAN 


NOTRE 
CONCOURS 


mi mi A mi ml 
Ai Ai Ai Ai mi 
ii mi mi 2 ml 
Ai mi mi mi mi 


Attention: Le dessin 
qui figure au verso 
est le sujet de notre 
concours. Il vous faut 
retrouver le nom du 
chanteur qui est évo- 
qué. Les vingt pre- 
mières réponses gagne- 
ront (enfin!), tout 
simplement, UNE 
CLEF. 
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On annonce 
la venue 
de Little Richard 


Le meilleur enregistrement 
de Little Richard depuis des 
années vient de paraître 
dans la série Gemini, distri- 
buée en France par C.B.S, 
Sa référence : Epic 4-7251 ; 
45 tours simple dont les 
deux titres sont : « Poor 
dog » et «Well ». Ces deux 
morceaux ont été enregis- 
trés sous la direction d'un 
autre grand pionnier du 
rock, Larry Williams. « Poor 
dog » est d'ailleurs une 
composition de ce dernier, 
écrite èn compagnie de 
l'excellent Johnny « Guitar » 
Watson: « Well » est une 
chanson du regretté Sam 
Cooke. Le style vocal de 
Little Richard demeure aussi 
sauvage, son travail au 
piano reste dans le style de 
ses premiers succès ; Il est 
accompagné par une section 
de cuivres et des chœurs 
vocaux féminins. Le premier 
titre, surtout, passe beau- 
coup dans les clubs car il 
est idéal pour les danses 
actuelles. 

Pour les nouveaux amateurs 
de rock'n'roll, rappelons 
brièvement le passé de ce 
formidable chanteur. Ri- 
chard Wayne Penniman, 
c'est son nom, naquit le 
jour de Noël 1935 à Macon 
en Géorgie (États-Unis) ; il 
est le dernier-né d'une fa- 
mille de quatorze enfants. 
Dès sa plus tendre enfance, 
il chante pour quelques 
« cents » à travers les rues 
de sa ville natale. On le voit, 
alors qu'il a à peine qua- 
torze ans, jouer du piano 
au temple de Macon où se 
rend régulièrement chaque 
dimanche la famille Penni- 
man : en effet, avec ses 
économies, il a appris à 
jouer de cet instrument qui 
lui tenait tant à cœur. Little 
Richard dira plus tard : 
«ll n'y a que la musique 
religieuse qui m'intéresse, 
d'ailleurs la Bible est le seul 
livre que j'ai lu dans ma 


vie! », 
En 1951, il décide de devenir 
chanteur professionnel : il 


enregistre huit blues pour 
R.C.A.- Victor. Profitons- 
en pour noter que la pre- 
mière séance d'enregistre- 
ment de Richard eut lieu 
le 16 octobre 1951, à Atlanta 
en Géorgie. Deux ans plus 
tard, il « sort» chez Peacock 
huit autres plages, dont 
« Little Richard's boogie », 
pour lequel il est accom- 
pagné par la fameuse for- 
mation de Johnny Otis. 

En octobre 1955, Bumps 
Blackwell, à la recherche 
d'un autre Ray Charles, ce 
dernier ayantalors plusieurs 
disques classés dans les 
best - sellers américains 
(comme « | got a woman » 
et « Green back dollar »), 
reçoit une bande magné- 
tique de Richard enregistrée 
avec un quartette. || fixe de 
suite une séance d'enregis- 
trement dans les studios de 
sa firme Specialty, à Holly- 
wood. On « met en boîte » : 
«Kansas City, baby», «Good 
golly, miss molly », mais 
c'est le dernier titre qui va 
marquer une date : « Tutti 
frutti » qui, quelques jours 
plus tard, devient le premier 
succès de M. Penniman. 

Ce n'est qu'un début, ses 
autres créations : « She's 
got it », « Lucille », « Jenny 
jenny », « Good golly miss 
molly », « Keep a Knockin' » 
vont devenir des classiques 
du rock. Il est l'attraction 
de plusieurs films basés sur 
le monde du rock'n'roll, 
dont « La blonde et moi », 


avec Jayne Mansñeld. Sur 
scène, ila une présence fan- 
tastique : quel timbre de 
voix et quelle exubérance ! 
Tour à tour il enlève sa 
veste, sa cravate, sa che- 
mise et ses chaussures ; le 
public est délirant! 
En automne 1957, il prend 
l'avion pour effectuer une 
tournée en Australie ; sou- 
dain un incendie se déclare 
dans l'appareil qui survole 
l'océan : « Tous les passa- 
gers pris de panique me 
regardèrent, dit-il après. Je 
me mis à genoux pour 
supplier Dieu; miracle, le 
feu s'éteignit, A ce moment 
là, je fis le serment de ne 
plus chanter que pour lui ! » 
On le retrouve quelques 
temps plus tard jouant du 
piano dans une église près 
de Times Square à New 
York. Il enregistre quelques 
Gospels pour Mercury en 
1961 avec Quincy Jones. 
Bonne surprise : octobre 
1962 le voit en tournée en 
Angleterre et il rechante du 
rock, « Si j'avais continué 
à chanter du gospel,déclara- 
+-ilen 1957, je serai devenu 
complètement foul » En 
avril 1964, il enregistre des 
nouveaux rocks pour Spe- 
clalty : « Poor boy Paul », 
« Miss Ann », « Well 
alright », « Annie's back » 
et surtout «Bamala bama- 
loo ». Puis on l'oublie 
encore un peu jusqu'à ce 
formidable, « Poor dog » 
JACQUES BARSAMIAN 


Samedi 12 et dimanche 13 novembre 1966 aura lieu le 3° PARIS JAZZ FESTIVAL 
à la Salle Pleyel, 252, Faubourg St-Honoré, Paris-8". 


Samedi 12 à 17 h: FESTIVAL DE JAZZ FRANÇAIS 

: avec le grand orchestr 
d'IVAN JULLIEN (PARIS JAZZ ALL STARS), le MICHEL ROQUES Trio le 
MARTIAL SOLAL Trio (place de 10 à 20 F). à 


ee. 12 à 20 h, 1° concert de NEWPORT A PARIS avec le DAVE BRUBECK 
uartet. 


Samedi 12 à 23 h, 2° concert avec le STAN GETZ Quartet + ASTRUD GILBERTO. 


Dimanche 13 à 20 h 45 et 23 h 45, deux concerts avec le plateau suiv 2 &< 
RHYTHM FESTIVAL *” (WILLIE SMITH << THE LION ”. se THE pris 
ALS STARS *” avec ROY ELDRIDGE, ILLINOIS JACQUET, MILT BUCKNER, etc 
et , THE HARLEM ALL STAR DANCERS *) + SONNY ROLLINS — MAX ROACH 
Quintet + ALBERT AYLER Quintet. Places de 10 à 35 F. 


Location Salle Pleyel et, par corresponda octété Française de Concerts, 
44 » P sp nce, à la Société F: ça: de C t: 
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Petite présentation 

d’un maître du folk rock 
qui doit bientôt 

venir en France 


20 


Un jean bien râpé, une casquette pas 
plus neuve, des cheveux pas trop longs. 
Quelques grammes de tristesse dans les 
yeux et un petit nez qui pointe au ciel, 
dans un style très porté Outre-Manche. 
En 1966, ça se rencontre à tous les coins 
de rues, dans tous les paniers à salade : 
beatniks, vrais ou faux, quelques poètes 
authentiques. Donovan est de ceux-là. 
Un écossais, comme Jim Clark. Il est 
né à Glasgow, il y a vingt ans. Avec ses 
parents et son frère Gerald — âgé 
aujourd'hui de seize ans — il s'installa 
très tôt de l'autre côté de la frontière, à 
Hatfield. Vie paisible, entre la tradition- 
nelle Grammar School, les activités 
scoutes de la 7° Hatfield, le club de judo 
et la natation (c'est en effet un vrai 
champion). Vient l'âge du campus, en 
l'occurence le Welling Granden City 
Education College. Et là, Donovan com- 
mença à mal tourner, à horrifier l'hono- 
rable société britannique. || abandonna 
ses études. 

En poète, il aime la mer et profite de sa 
totale liberté pour découvrir les rivages 
d'Albion, Un jour, à Southend, il ren- 
contre Peter Eden, son futur manager. 
Celui-ci lui propose d'aller à Londres 
enregistrer quelques bandes ; Don est 
dur à décider, mais finit par s'exécuter. 
Presque immédiatement, Bob Brickford, 
alors programmateur de « Ready, steady, 
go », s'intéresse à ce jeune inconnu et 
le bombarde dans son émission. C'est 
la période où le public anglais sort de 
la vague de rhythm and blues pour entrer 
dans la vague folk song. « Thetimes they 
are achanging.…. » « Catch the wind », 
suivi de « Colours » grimpent très vite 
au hit-parade. Donovan première époque 
est lancé, et avec lui tout l'attirail des 
protest singers du moment. 


DON ET BOB 


Donovan sacrifie à la mode en recréant, 
avec beaucoup de conviction d'ailleurs, 
l'« Universal soldier » de Buffy Sainte- 
Marie, une vindicte adressée à la solda- 


tesque, Don, © 
mordant sarcasti 
On l'a mille fo 
on a affirm 


t un garçon 
de « Josie » 
c'est un voca- 
s, d'une émou- 


HAUTS ET BAS 


Après un 
culaire, c 
il y a enc 
goodge stre 
sait-il d'un 
plus? De ter 
filtrent. Une 
Une nouvel 
indienne. 
sonnes au C 
pagné 

Un 33 t 
45 t qu 
vain. Un 
Un an d 
superman 


longtem 


LE DISQUE 66, CEST 
SANS DOUTE ‘ REVOLVER ” 


PAR LES BEATLES 


— Pan, pan, pan contre 
tous les encroûtés men- 
taux ! 

— Contre les idées pré- 
conçues. 

— Les critères étroits. 

Le dernier disque des 
Beatles est ÉNORME sur 
tous les plans. Voyons 
rapidement l'aspect com- 
mercial, le moins «élevé » 
peut-être, mais qui prouve 
bien que les Beatles n'en 
sont pas au stade des 
projets et des belles pro- 
messes. 


LE COMMERCE 


Jamais encore, on n'avait 
lancé simultanément sur 
le marché autant de 
«tubes », d'airs à grand 
succès. A l'avance, les 
producteurs étaient telle- 
ment sûrs de la valeur de 
ces thèmes que, pour ne 
pas encombrer les ondes 
radiophoniques, ils en 
donnèrent d'emblée six à 
des interprètes concur- 
rents (dont, évidemment, 
ils touchent des royau- 
tés). Ainsi, cet été, la 
promotion des Beatles 
était - elle uniquement 
axée sur les deux thèmes 
qui constituent en quel- 
que sorte les pôles du 
L.P.: «Yellow subma- 
rine», le plus facile et 
«Eleanor Rigby», l'un 
des plus fins et des plus 
poétiques. Tous deux, 
il va sans dire, firent 
d'innombrables adeptes, 
bien que ce qui plut aux 
uns n'ait pas toujours 
emballé les autres. 

Quant aux six thèmes 
lancés par les concur- 
tents — il serait plus juste 
de dire que ce sont ces 
thèmes qui ont lancé les 
interprètes — il s'agit de 
« Got to get you into my 
life » (par Cliff Bennett's 
Rebel Rousers), «Here 


there and everywhere » 
(par les Episode Six, les 
Fourmost et Brian Wi- 
thers), « Tax man» (par 
les Loose Ends), « Good 
day sunshine » (par Glen 
Dale), « For no one » (par 
Marc Reid et Brian Wi- 
thers) et «Yellow sub- 
marine» (par les She 
Trinity). Tous ces inter- 
prètes en ont tiré de fort 
bonnes versions, mais il 
est peu probable qu'ils 
eussent obtenu beaucoup 
de succès venant après 
les Beatles. 

Ces derniers, par contre, 
n'ont nullement été gênés 
par cette « première ré- 
colte ». Leur « Revolver » 
réunit à la fois en « ver- 
sion originale » tous ces 
succès mais offre en plus 
d'autres thèmes inédits 
dont on ne voudrait pour 
rien au monde se passer. 
Je pense notamment à 
«l'm only sleeping », 
«Love you to » (avec le 
sitar) et «Tomorrow never 
knows » (avec les effets 
de bande magnétique). 


LE GÉNIE COLLECTIF 


Tout ceci est une opéra- 
tion commerciale menée 
de main de maître, dira- 
t-on, mais qu'en est-il sur 
le plan artistique? Fai- 
sons d'emblée — pour 
n'avoir plus à y revenir — 
quelques réserves sur les 
qualités individuelles des 
quatre Beatles en tant 
qu'instrumentistes : pris 
séparément, ils ne cas- 
sent rien. On trouverait 
facilement une centaine 
de batteurs supérieurs à 
Ringo et probablement 
autant en ce qui concerne 
les autres membres du 
groupe. Les Beatles sont 
l'antithèse du « All Star 
Band» où chaque élé- 
ment est censé être un as. 


Leurs aptitudes indivi - 
duelles sont toutefois lar- 
gement suffisantes pour 
ne pas les entraver dans 
leurs interprétations. 
Non, ce qui frappe préci- 
sément chez les Beatles 
c'est leur « génie collec- 
tif». Et je pèse bien mes 
mots. Car il s'agit là d'une 
véritable explosion de 
talent qui englobe la 
musique proprement dite 
(composition des thèmes 
et arrangements), les pa- 
roles et (en tant qu'inter- 
prètes) la force de commu- 
nication. Lorsque, fin 62 
les Beatles publièrent leur 
premier disque («Love 
me do»), ils n'étaient 
qu'un honnête et très 
chouette groupe qui s'ins- 
pirait de près du rhythm 
& blues (plus particulie- 
rement de Jimmy Reed) 
Par la suite, ils réussirent 
le tour de force de trouver 
un style qui leur était 
propre et d'élargir l'éven- 
tail de leur répertoire 
« Revolver » en donne 
— et de façon combien 
réussie ! — un échantillon- 
nage qui va du jerk 
(Taxman) à la musique 
classique (Eleanor Rigby} 
en passant par la musique 
indienne (Love you te) 
et en touchant à la mu- 
sique écossaise (l'm only 
dreaming) ou concrète 
(Tomorrow never knows) 
Tout le monde, bien sûr 
aurait pu y penser. Mais 
il fallait le faire, et 
surtout : réussir. Or, le 
Beatles ont précisémen 
accompli une brillante 
synthèse. « Revolver 
n'est pas une vague sa- 
lade où vous trouvez p£le- 
mêle « un peu de tout 
un résumé de culture 
générale pour flemman 
en trois cuillères à po 
Ce n'est pas parce que 


vous connaîtrez « Love 
you to» que vous ser 
expert en ragas, ce n'est 
pas avec « Eleanor Rigby 
ete For no one » que vous 
aurez fait le tour à 
musique classique 
je gage que leur audition 
débouchera les orei 
plus d'un amateur 
achète surtout le dis 
pour avoir son 
marin », 


LE NATUREL 

Ce qu'il y a de 
leux chez les 
c'est que, quoi 
fassent, ils res 
jours profondém 
mêmes. Ils ne se © 
pas un faux air € 
dans « Love you à 
ne deviennent pa 


tement compas 
constipés dans « © 
Rigby ». J'adore 
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autres. Les Beatles, préci- 
sément, ne sont pas de 
ceux-là; c'est ce qui a 
fait leur popularité. Leur 
musique, leurs textes et 
leurs interprétations son- 
nent « vrai », authentique, 
sincère. 


LES PAROLES 
Pour pouvoir vraiment 
comprendre les Beatles 
et les apprécier à leur 
juste valeur, il faut con- 
naître l'anglais, car les 
paroles de leurs chansons 
sont souvent des joyaux 
de poésie. Chez eux, c'est 
vraiment très important. 
Chez de nombreux ar- 
tistes, par ailleurs excel- 
lents, les paroles ne sont 
qu'un prétexte à chanter : 
leur intérêt intrinsèque est 
minime et l'on ne perd 
pas grand-chose à ne pas 
les suivre. Il n'en va pas 
de même avec les 
Beatles, dont les textes 
font partie intégrante de 
la musique. 
Ainsi l'on ne s'avisera pas 
de reprocher aux Beatles 
une interprétation pesante 
et geignarde dans «l'm 
only sleeping» si l'on 
comprend les paroles qui 
disent en substance : «Ne 
me réveille pas, ne me 
bouscule pas, tu ne vois 
pas que je dors encore! » 
Tout cela, c'est vrai, c'est 
vécu. 
Et puis « Eleanor Rigby ». 
A première audition on se 
dit : ayel! ils veulent faire 
« respectable », le Qua- 
tuor à Cordes! A quand 
le smoking et le col 
empesé ? Et puis, on 
attaque, au vol, quelques 
paroles : 
Le Père McKenzie, 
En train d'écrire les mots 
pour un sermon 
Que personne n'écoutera 
Personne ne vient. 


Regardez-le travailler, 
Raccommodant ses 
chaussettes, la nuit 
Quand il n'y a personne. 
Qu'est-ce que ça peut 

bien lui faire ? 


Tous ces gens solitaires, 

D'où peuvent-ils bien 
venir? 

Tous ces gens solitaires, 

Où est donc leur place? 


Jde regarde tous les gens 
solitaires (bis). 


(Paroles relevées et tra- 
duites littéralement par 
K. Mohr avec l'aimable 
autorisation des Édi- 
tions Northern Songs). 

Et l'on s'aperçoit que les 
Beatles ne cherchent pas 
à fuir le présent pour se 
réfugier dans les fastes 
du passé. Eleanor Rigby 
et le Père McKenzie, ce 
sont bien les petites gens 
d'aujourd'hui, qui vi- 
votent sans trop savoir 
ni comment ni pourquoi. 
Le seul fait d'avoir 
su « pondre » « Eleanor 
Rigby » sans tomber dans 
l'excès de sentimenta - 
lisme prouve que Îles 
Beatles ont non seule- 
ment du goût, mais sur- 
tout qu'ils sont profon- 
dément humains, qu'ils 
ont du cœur. Tout le 
talent du monde ne suffi- 
rait pas à composer une 
telle œuvre, si elle 
n'était pas profondément 
ressentie. 


LA MORALE 


Cet exemple n'est pas 
unique. Sur un disque 
précédent (Odéon MEO 
119), les Beatles expri- 
ment des pensées simi- 
laires dans un petit chef- 
d'œuvre intitulé « Now- 
here man », l'homme de 
nulle part. C'est vraiment 
ça, la poésie d'aujour- 


Kurt Mohr 


d'hui, dont le monde a 
besoin. Une poésie hum- 
ble, pleine d'amour et 
qui cherche à réveiller 
les consciences plutôt 
qu'à moraliser. Il n'est 
pas question de haine ou 
de révolte : il est question 
de comprendre, de réflé- 
chir. Mais tout ceci est 
amené élégamment et 
« par la bande». Ça ne 
devient jamais indigeste. 
Au contraire. Tout ce 
disque demeure délicieu- 
sement farfelu, terrible- 
ment moderne et dans le 
coup. 

Avec certaines de leurs 
déclarations (Nous som- 
mes plus populaires que 
Jésus-Christ), les Beatles 
ont dressé contre eux 
tous les bigots et les 
racistes (y compris, bien 
entendu, le Ku Klux Kian). 
Formidable! Au moins, 
comme ça, on voit qui 
est du bon côté de la 
barrière. Aucun auditeur 
intelligent, d'ailleurs, n'a 
été choqué. Comme John 
Lennon l'a expliqué, ce 
n'était nullement au 


Christ qu'il en voulait, 
c'était à ses « disciples » 
qui prêchent la haine et la 
violence, aux hypocrites. 
Vus sous cette optique, 


les Beatles prennent une 
importance sociale consi- 
dérable et l'on ne peut 
que se réjouir de leur 
succès sans précédent. Je 
sais qu'une partie de leurs 
fans leur reprochent déjà 
de trop négliger le «rock». 
Jde ne peux que leur 


répondre « Minute, ne 
vous affolez pas! Vos 
Beatles ont d'abord 


cherché à vous conquérir ; 
maintenant ils s'attaquent 
peut-être à une tâche plus 
importante ; maintenant 
qu'ils sont riches et puis- 
sants, ils cherchent peut- 
être à inciter le monde à 
la réflexion; ils sont en 
train de conquérir bien 
des adultes; tout espoir 
n'est pas perdu ». 


KURT MOHR. 


REVOLVER : Taxman. 
Eleanor Rigby. l'm only 
sleeping. Love you to. 
Here, there and every- 
where. Yellow submarine. 
She said, She said. Good 
day sunshine. And your 
bird can sing. For no one. 
Dr. Robert. | want to tell 
you. Got to you into my 
life. Tomorrow never 
knows. ODÉON LSO 105 
(80 cm - 26,90 F.) 


uelle a été la plus grande joie 
de votre vi 

voir me produire ici, à Paris. 

— Non, ce n'est pas ce que j'entends. 
Avez-vous eu, dans votre vie, une occa- 
sion particulièrement réjouissante ? 

Là, Otis Redding se met à bafouiller, il 
cherche vainement. 

— Vraiment, Paris, ça représente 
quelque chose pour moi. Et le public 
semble m'apprécier. C'est vraiment ma 
plus grande joie. 

— Bon, alors, passons à autre chose : 
qu'est-ce qui, à votre avis vous a le plus 
lancé dans votre carrière ? 

Otis réfléchit. Puis il interroge l'inter- 
viewer du regard. 

— Avoir pu conquérirle publicparisien (il 
hésite...) ou bien mes premiers disques. 


Je suppose que cela ne devait pas 
encore être la réponse attendue. Je ne 
connais pas la suite de l'interview.Cela 
se passait dans la loge d'Otis Redding, 
à l'Olympia, quelques minutes avant son 
deuxième concert, L'interviewer était 
celui-là même qui, le lendemain, devait 
l'assommer dans les colonnes de 
« Combat ». Oh, pas par méchanceté, 
simplement par méconnaissance des 
faits, mais tout de même. 
Quant à moi,j'avais encore des questions 
à poser, d'ordre discographique (pour 
ceux qui ignoreraient mon dada), à Phil 
Waiden, le manager d'Otis. Phil est un 
gars d'une trentaine d'années, svelte et 
énergique, qui semble avoirla main dans 
toutes les grosses affaires du Middie- 
West. C'est lui qui dirige la marque de 
disques Jotis, lancée par Otis Redding, 
mprenant les artistes Billy Young, 
Arthur Conley et Loretta Williams. C'est 
lui aussi qui s'occupe de Percy Sledge, 
dont il a supervisé le premier enregis- 
trement : « When a man loves a woman ». 
Oui, je vous vois déjà venir : l'organiste 
s'appelait Spooner Oldham et le guita- 
riste Marlin Greene ; mais, depuis 
juillet, le guitariste de Percy est Jerry 
Weaver, anciennement avec les « Swan 
Silvertones ».. 


PAS LA POUR ÉCOUTER DU 
MOZART 


Je revois encore Otis Redding, dans sa 
luge, sous les feux de l'interrogatoire. 
le revois aussi sur scène, sous les 
ux de la rampe, face au public. C'est 
ujours le même garçon : franc, direct, 

s complication. 
ombien de fois avais-je déjà entendu 
phrase, dans un français péni- 
nt reconstitué ou, en désespoir 
ause, en anglais : « Je suis heureux 
hé de pouvoir chanter sur une 
à Paris ». Otis a attendu la fin du 
morceau pour la dire. Il fêtait 
là son vingt-sixième anniversaire, 
teurs en quête d'autographes 
à venus le féliciter. La salle, 
grande majorité, se montra 


délirante. Après trois morceaux, Otis 
savait qu'il avait gagné, qu'il avait 
touché ce public qui ne parlait pas la 
même langue, ce pays dans lequel il 
mettait pour la première fois les pieds. 
Otis Redding, c'est l'image même de 
la bonne santé, Grand, musclé, il arpente 
la scène et « met le paquet » sansjamais 
donner cette impression de survoltage 
que provoquent parfois les artistes plus 
menus. Car, pour « mettre le paquet », 
Otis n'est pas avare d'énergie. C'est 
peut-être même là le seul reproche qu'on 
puisse lui faire : trop de fortissimo, trop 
de tempos tirant sur le rapide. Pour être 
sûr de n'endormir personne, il a préféré 
chauffer au maximum, du début à la fin. 
Or, devant ce public qu'il avait conquis 
en un tour de main, il aurait pu se per- 
mettre plus de nuances ; je pense même 
qu'il y aurait encore gagné. Ses disques 
commencent à se vendre sérieusement et 
il a une audience acquise d'avance, qui 
apprécie autant ses morceaux lents que 
les rapides. Mais ne cherchons pas la 
petite bête. Les deux récitals d'Otis 
ont été le choc, le délire... du moins 
pour tous ceux qui n'étaient pas venus 
là pour écouter du Mozart. 


VOUS VERREZ QUI EST LE ROI ! 


Le répertoire d'Otis Redding (que Fran- 
çois Postif qualifie d' «inexistant ») est 
en fait trop vaste pour pouvoir être pré- 
senté au cours d'un seul concert, En 
effet, outre ses propres compositions 
telles que « These arms of mine » (1962), 
«Painin my heart» (1963), « Mr. Pitiful » 
(1964), « Respect », « Ole man trouble », 
« | can't turn you loose », « l've been 
loving you too long » (1965), « My lover's 
prayer », « Don't mess with Cupid » 
(1966), Otis Redding a fait « siens » les 
succès d'autres artistes, comme «Satis- 
faction » (des Rollin' Stones), « My 
girl » (des Miracles), « Shake » (de Sam 
Cooke). Ce répertoire, fantastique (fous 
ces titres évoquent immédiatement Otis 
Redding auprès d'un vaste public), ce 
répertoire n'est pas le seul fait des 
thèmes proprement dits. Qui connaît les 
disques d'Otis sait bien qu'on ne saurait 
dissocier les thèmes de leurs arrange- 
ments (aussi originaux que percutants) 
et dela façon très personnelle de chanter 
d'Otis Redding. 

Au début de sa carrière, Otis était net- 
tement sous l'influence de Little Richard: 
ils sonttous deux originaires dela même 
ville : Mâcon. Georgia. Mais par la suite, 
il a vite trouvé un style personnel, qui se 
situerait plutôt entre Ben E. King et 
Wilson Pickett, le chanteur très viril, 
puissant mais sans nervosité. C'est, en 
tout cas, l'antithèse-même d'un James 
Brown avec lequel il ne partage qu'une 
chose : le swing, Ce contraste entre les 
deux chanteurs m'incite d'ailleurs à 
pousser plus loin le parallèle. James 
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Brown est petit, füté, d'une arrogance 
à peine dissimulée, || a un talent 

il en est pleinement conscient. V 

vis du monde il a une double re 
cation : celle du Noir et cell 

(il n'est même pas mignon 

sage, c'est : j'ai beau n'av 

rien du tout, attendez que je 

scène et vous verrez qui 14 

Sur ses musiciens, Brown 

exercer une sorte de terreur m 

ils en parlent en l'appelant Mon 
Brown et s'adressent à lui en 

« patron ». Je ne sais s'il est vraim 
aussi terrible qu'il en a l'air, mais | 
souriant personnage que j'avais rencon- 
tré dans les coulisses de l'Olympia 
m'avait d'emblée fait penser au héros 
d'un film de gangsters. 


Toute autre est l'atmosphère qui règne 
autour d'Otis Redding. Ses musiciens 
ne jurent que par lui, Là aussi, des rémi- 
niscences; les Ikettes, au début de 
l'année, m'avaient déjà prévenu : Otis 
Redding est un gars très sympathique, 
nullement gâté par le succès, qui se 
donne et se renouvelle à chaque repré 
sentation, Le temps limité (surtout celui 
d'Otis) ne me permettant pas une longue 
prise de contact, c'est surtout par ses 
musiciens que j'ai appris beaucoup à 
son sujet. Qu'on me permette d'abord 
une rapide présentation desonorchestre. 
Il s'agit là d'une formation récente et 
aucun des disques d'Otis Redding 
publiés en France n'a été fait avec les 
musiciens qui sont venus à Paris, 
Ceux-ci sont Leroy Monroe, trompette, 
de St. Petersburg en Floride. Ambrose 
Jackson, trompette, 26 ans, de Was- 
hington, D.C. Clarence « Jay » Johnson, 
trombone, 33 ans, de Washington, 
D.C. Il joue de la contrebasse dans le 
fameux « Stagger Lee » de Lloyd Price 
(1958), du trombone chez James Brown 
et Yvonne Fair (1962) dans « Choo 
Choo » et « It hurts to be in love ». 


Bob Holloway, 32 ans, de Roxborough, 
Caroline du Nord, saxo ténor et direc- 
teur. Il a joué et enregistré avec Major 
Lance, Hank Ballard, Al Brisco Clark 
et James Brown. Charles Fairley, saxo 
ténor, 35 ans, de Mosspoint, Mississippi, 
a joué dans les orchestres de Joe Turner 
et de Guitar Slim. Leroy Flemming, 
saxo baryton, 23 ans, de St. Petersburg 
en Floride. || joue chez James Brown de 
août 1963 à juin 1964 (disques) puis fait 
deux ans dans l'Armée, où il est sta- 
tionné en Allemagne. || venait donc à 
peine de quitter l'Europe quand il nous 
est revenu avec Otis Redding. 


Lee Royal Hadiey, guitare, 24 ans, de 
Raceland, Louisiane. Îl a enregistré avec 
Willie West, puis avec les Scotchtone: 
pour la marque Rust (1959) avant d'orga- 
niser, en 1963, l'orchestre de Joe Tex. 
On peut l'entendre abondamment dans 
les disques de ce dernier (en France : 
Atlantic 212.091) ainsi que dans « Crying 


in the chapel » de Carol Fran (Port 

3 000) et « Hello happiness B 
Marchan (Dial 4007). Il est 

Redding au mois de juin, en même temps 

que Jay Alfred Cook, basse-fender, 

e Thibadeaux, Louisiane. Tous 

sont connus chez Joe Tex, où 

d fonctionnait en tant que trom- 

angeur depuis 1963. Ce 

ns plus tard qu'il se 

on l'entend dans 

e Carol Fran et 


e 
Au fonde mon corps unvpitre triste rêve assis, U - 
Souven@}'étouffe ses cris, 

C’est lut{qui remue et grince os l'amour mé fuit, 

Raille el pleure, 1 : 

Ce cœu 4 : d 

Qui batlèt s'arrête, a e 

Ma révlte étouffée, le râle d'âäntautomne affreux qui court après l'été. 

Fruits aners d’une saison ml * 2 

Accrochbras-tu jamais ce refar fprdé et hagafñtl qui té régrette 

Tu Pen Le trouvant ce mondi rasant, » / ” : 
Lueurs incertaines d’un jour le et gris. e : ” » 


Le pantin s'effondre en moi, 
Tombé dans la poussière, ce 
Il est mêrt le clown amer. 
Hiver. 


ve généreu$ et absurde. 
age 


Monde infini des choses passées et sans raison d’être. 

Amours singulières et mortes, 

Maintenant que tu es là, sourire d’un saison noyée féconde, 

sable désaltéré. 

Faut-il encore mourir ? et pourquoi être et nouvel être ? 

Désespoir remis à plus tard par ton rire, 

Tu es noyé au profond océan et perdu dans les algues, 

île fortunée. ° 

Te prenne les démons que je hais et ne tue point. 

Sorciers qui viennent heureux te conter tes peurs d’enfant et ta mort. 

Qui cherchais-tu dans le monde ? Où fuyais-tu ? 

Labyrinthes insensibles aux cris douloureux, une bête non coupable 
qui meurt. 

Où est ton crime ? enfant, spectre des deïnains de cendre. 

Les hommes n’ont pas compris ton itinéraire extase au pays sans 
frontières, 


Ni le fluide sorcier, incolore, inodore. 
A lheure de ta mort les démons se dérobent lâches et puissants. 
Cauchemar... Ils te laissent aux mains de tes meurtriers, 

Ils f’abandonnent à la loi qui lynche, 
Croix de feu dans un ciel d’encre. 

Il y a quinze ans, tes blessures saignent comme des étoiles. 
Tu rêves... la lune te regarde et pleure et se cache des hommes. 


° @- 


Le ciel blessé, lumière déchirure. 
Illumination. 

Là, je vois un homme, il ferme les yeux, son visage "ui 

Visage gouttière, K 

Le bruit des gouttes sauvages déferle, 

Rafale, il crie comme un oiseau paniqué, 

corps trempé, bruit, bruit, martellement de pluie. 

Je tends mes lèvres sèches vers la gouttière de tôle, 

Mains qui se tendent pour attraper la pluie, 

Robots de chair et de sang, futur déjà passé, 

Oubli, 

Sommeil naufrage, 

Barque de la vie qui chavire, 


En moi, l'ancre de ce bateau ivre, me 
Entrailles de fond d'océan, bêtes étranges qui Late sans soleil, 

Yeux sans regard qui fixent obstinément, 

Port fastueux où des dockers métalliques chargent de la chair nue. 

Rêve hideux de Nord-Beach. 

Le robot de chair et de sang pleure, neure 

Visage gouttière,- e 
Monde sans soleil, pluie des mains qui battent le métal, 

Averse. e 

Regard sans yeux qui devine l’arc-en-ciel, 

Prophète halluciné de chanvre et d’alcool, 


a 
Veines électriques qui télégraphient l’obsession. 


Alors que leumtitremAliormeotnino,» 
atteint les premières places es divers 
hit-parades {anglais et étrangers) Ils 
refusent de paraître dans lesnouveau 
film de BrgittewBardote Two_weeks in 
Séptember#, dont letournage, débute 
en Grande-Bretagne. En effet, la semaine 
de promotion qu'ils doivent passer en 
décembrelaux États-Unis, pourle compte: 
dela fimerdeddisques américaine 
R.C:A., les a béaucoüp occupésPlus 
de deux millions de francs, vont être 
investis dans cette) opérations. C'est 
dire l'importance que l'on accorde, 
là-bas, à ce groupe... Intéressante éga- 
lement, la tournée effectuée avec Paul 
Jones et les Hollies... Leur nouveau 
(lé sera miss sue marché "anglais: 
danslla Première-semalneic elnovembtre, 
le 4 plus exactement. Un peu plus tard 


sortira MeumMsecond long-playino Maui 
Commelem précédent, comporteranci 
nombreuses créations de Steve Mar 1: 
ét de Ronnie « Plonk» Lane Pu 
courant novembre toujours, ils 
rendront en-Europe, et plus préci- 
sémént en Suède, Danemark, Ale- 
magne,Hollände,,.A.quand le) Francs 2 
AWraldire, par deuXMois, déjà, Is. sy 
sünt ploduits Dans Une cErtaime indie 
rence du. reste” En‘janvièr tout diePbogel 
dans divers elubs'du Nordet déBelgique 
Clestdällieurs là que”l'océasion m'a 
été donnée uefalrelleurgconnaissance. 
Léurhremier disquemtWaicha aonpé 
do aboutit» avait déjà été\n° 1#Leur 
Second, &l've gof minewd'une veine 
semblable à celle de « AÏl or nothing ». 
n'avait obtenu que la troisième place 
aussi étonnantque cela puisse paraitre. 


Quant à « Shalalalalee », nous en avions 
conclu, après écoute, que c'était 
commercial. Cependant, ils ne me 
cachaient pas leur préférence poûf 
your *oWn », l'instrumentaléde 
faces. Puis il ya eu « Hey-girln 
secoñde venue en*France pouR 
ement, & Provins deïl'émiss 
MusicHallde France ». 
s raisonsiobScures! 
ène, pourtant filmé, 
sms. Onvne peut 
ment. 

; [l Ÿ a Steve. 
; Ronnie’ 


d'ailleurs 


SMALL FACES ET GRAND SUCCES 
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sffrméliguMils étaient le seulygroupe 
anglafsnänl'étre, en tout, réellement, 
Leursstyle, quelque peu influencé par 
dames Brown, Marvyn Gaye, Garnett 
Mimms, Bobby Bland, leur est propre. 
Leur son apparaît original, surprenant 
même. En fait, chez eux, tout est 
nouveau. [ls se nomment. les Small 
Faces, Cela parce que, tous les quatre, 
effectivement;sontdlunetaille inférieure 
à la moyenne. De plus, comparati- 
vementmaux .mémbrés” des’ gautres 
groupes\lls sont assez jeunes, Puisque 
leurs “äges.se',situent éntre  dixhuit 
etwvingtans. Ceffains/onfdéclaré que 
les Small Faces imitaientules Who. 
Certes, ces deux groupes ont la même 
origine « mod! La comparaison s'arrête 
larCar,/sillomconnaîit les œufteSrespecs 
tives derces deux focfationS! pouftant 


biemdistinctes, les doutes se dissipent. 
Disons que les Small Faces sont aux 
Who ce que Jes Animals sont aux 
Rolling Stones. 

C'est plus ou moins accidentellement 
que le groupe des Small Faces s'est 
constitué, Ayant terminé ses études.et 
après avoir travaillé sur un champ de 
foire, Ronnie « Plonk » Lane qui, depuis 
longtemps déjà, est dingue des sono- 
rités électroniques, décide de monter 
un groupe dans lequel il sera lui-même 
bassiste, « Plonk », qui a aussi écrit 
un livre, est en plus auteur-compositeur, 
A Londres, chez un disquaire, « Plonk » 
fait la connaissance de Steve Marrlotts 
Celui-ci, auparavant, a été chanteur 
dans plusieurs formations, dont a 
sienne, appelé. « Steve Marriott and the 
Moments », Il a même enregistré plus 


sieurs titres poutmAmadrew Oldham — le 
matläger des RollingaStones — ainél 
qu'ün morceau deSannyBoy Williamson 
pourlarry Page, le manager des Troggs# 
MaiSaucun de ces enregistrements n'4 
jamais été exploité. 

Steve acceptede skintégrer al groupe 
de Rlonk, quicompretid déjà umbatteur, 
Kenny Uones. C'estle fière, deMPlonké 
À euxbtnois, Steve, PIünk et Kenny ont 
tôt fait de recruter un quatrièma 
musicien, organiste et guitariste, Jimmy 
Winston, que remplace bientôt lan 
Mac, Lagan. lanMquMESb un fervent dul 
“Soul Sound Hitel que le pratique Otis 
Rédding, considlète qu'il a toujours fait 
Partie du groupe Les autres aussi, dul 
reste. 

StéVe Marriott MäVant de se consacrer 
à lacarrière de chanteur, a été acteur. 


(suite page 63) 
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L'histoire de Polnareff, tout le monde 
la connaîtmaintenant. Enfance heureuse, 
jalonnée d'étapes musicales : « Marche 
Turque » de Mozart et Premier Prix de 
solfège au Conservatoire, à 12 ans. 
Adolescence orageuse, jalonnée de 
«travaux divers » : banque, assurances, 
vente de cartes postales. Puis les 
cheveux longs. Très longs. La brouille 
avec les employeurs. Celle avec la 
famille. Les nuits froides sur les bancs 
de la Place du Tertre. Celles, à peine 
plus chaudes, passées au Commissariat 
du XVIIIe, La baguette qui doit « faire » 
la journée et le bol de café qui permet 
aux yeux de ne pas se fermer trop 
souvent. Les premières chansons. Le 
premier public. Celui des clochards 
du métro Lamarck-Caulaincourt, Celui 
des beatniks du Sacré-Cœur. Les pâque- 
rettes esquissées à la craie sur 
l'asphalte : « Je ne sais pas dessiner, 
mais j'ai faim!». Les virées en stop. 
Et puis enfin... la chance. Un éditeur 
qui passe. S'enthousiasme. Convoque. 
Alerte Lucien Morisse. Un 45 t, «La 
poupée qui fait non » et le public qui 
fait oui. Le hit-parade, La T.V. Les 
interviews. « Love me, please love 
me » et le public qui « loves him, please 
loves him ». La consécration. La gloire. 
Les couvertures de magazine. Six mois 
à peine pour escalader ces marches, 
pourtant réputées plus rudes que celles 
du Sacré-Cœur. Polnareff, heureu- 
sement, est resté tel qu'il était. Simple. 
Gentil, Intelligent. Musicien. || n'a pas 
changé d'un iota : ses ongles, il continue 
de les ronger comme aux pires jours 
de ce qu'il appelle avec humour sa 
« déprimata ». 


« Je rêve d'enregistrer les classiques 
du rock!» 


Adler - Alors, 
disque ? 
Polnareff - || sort d'un jour à l'autre. 
Le 8 novembre, pour être tout à fait 
précis. 

Adler - Combien de chansons ? 
Polnareff - Douze, Trois anciennes : 
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Michel, ce nouveau 


« La poupée qui fait non », « Love me, 
please love me » et « L'amour avec toi ». 
Neuf nouvelles. 
Adler - Pourquoi l'album s'intitule-t-il 
pou quelle étoile suis-je né ? » 
olnareff - Parce que chez AZ et 
chez S.E.M.I., on pense que c'est cette 
chanson qui va le mieux marcher. 
Adler - C'est ton avis, à toi aussi ? 
Polnareff - Ma foi! Je ne voudrais pas 
avoir l'air prétentieux mais je crois qu'il 
y a cinq où six titres qui sont des tubes 
éventuels et qui vont se bagarrer entre 
eux. 
Adler - D'après ce que tu m'as fait 
entendre, cet album est assez difiérent 
de ce que tu as fait jusqu'à maintenant ? 
Polnareff - Et comment! Je ne veux 
surtout pas m'enfermer dans un seul 
genre et être prisonnier de mes premiers 
succès. Faire quinze éditions de « La 
poupée », ce n'est pas du tout mon 
style. Déjà « Love me, please love me » 
avait étonné les gens ; ils seraient sans 
doute encore beaucoup plus étonnés 
de savoir que je rêve d'enregistrer les 
classiques du rock, mais alors les vrais 
de vrais: «Long tall Sally», « Burn 
that candle», « Great balls of fire ». 
de le ferai d'ailleurs peut-être très 
bientôt. A part cela, dans l'album, il y 
a deux chansons qui auraient pu être 
écrites en 1920. Elles ont un petit côté 
désuet et démodé qui fait que finalement 
elles sonnent très «neuf». Au fond, 
plus l'on se tourne vers ce qui a déjà 
été fait et plus l'on va de l'avant. 


« À part quelques échappés de 
bocaux, tout le monde est contre 
la guerre ! » 


Adler - Pas de chansons à message, 
je suppose ? 

Polnareff - Non! Surtout pas! La 
chanson à message, je n'y crois pas. 
Il n'y a pas de chanteurs engagés en 
France ou bien alors ils sont en prison 
et on ne les entendra jamais. On a dit 
que «L'amour avec toi» était une 
chanson engagée. C'est ridicule! Bob 
Dylan, Joan Baez, voilà des gens qui 


font de la chanso 
pas peur de s 
nement en évoqu 
d'intérêt national. « Le 
Boris Vian, ça 


ui n'ont 
gouver- 
oblèmes 
erteur » de 
t quelque 


chose. Mais je lement 
chanter en Fran contre 
la guerre, con contre la 


guerre » est a 
Parce que, mis 
de bocaux, to 
la guerre 

Adler - Ya-t-ild 
dans ton 30 cm ? 
Polnareff - Oui 
my mind » sur un r 
et « Time will tel 
avec plein d 
ingénieurs du 


n anglais 


You'll be on 
à la Bo Diddley 
ruc monstrueux 
. Même les 
Anglais — en 


écrit toutes 


Tu sais, 
n anglais. Ou du 
C'est Franck Gérald 
l'adaptation française de 
lle étoile suis-je né? » 
s-tu enregistré en direct? 
Polnareff - Non. En play-back. Je 
l'avais d'abord fait en direct, mais j'étais 
complètement pompé. d'ai préféré 
revenir au studio. 

Adler - Qui a fait les arrangements 
de la séance ? 

Polnareff - Moil 

Adler - Combien avais-tu de 
Polnareff - Cinq. Six au max 
types fantastiques. J'avais, € 
Big Jim Sullivan à la gu 
homme qui peut au 
jazz àla Django Reinha 
and blues à la Fr 
pas du tout la « gro: 
« Moi, je suis un g 
question de 
à fait le con 
de chercher, d 
« Time will 
l'idée 
pupitre qui t 
chose d'in 
pour cet 


il étaitaux États-Unis avec les Yardbirds. 
Adler - Et toi, est-ce que l'on t'entend 
dans le disque ? 

Polnareff - Oui, Je joue du piano 
électrique dans « Time will tell » et de 
la harpe dans « L'oiseau de nuit». 


« Je raffole de la musique indienne ! » 


Adler - Auras-tu bientôt ta formation 
régulière ? 

Polnareff - C'est une question de jours, 
Seulement, je suis très difficile parce que 
je veux pouvoir sonner sur scène exac- 
tement comme dans mes disques, 
L'autre jour, au Musicorama, j'avais 
derrière moi Big Jim Sullivan et toute 
l'équipe de Londres. Tiens, justement 
à Londres pendant l'enregistrement du 
disque, j'ai fait la connaissance d'un 
sitariste indien absolument extraordi- 
naire. Un type qui a enregistré à Nash- 
ville avec Chet Atkins! Tu vois, pas 
n'importe qui ! Je raffole de la musique 
indienne et je mourais d'envie de l'in- 
tégrer à la séance. Si je ne l'ai pas fait, 
c'est parce que je n'étais pas sûr de 
pouvoir ensuite l'engager dans la for- 
mation qui m'accompagnera sur scène, 
De toute façon, un éditeur anglais de 
Denmark Street... 

Adler - Un de ceux qui t'avaient viré, 
il y a quelques mois, alors que tu cher- 
chais à enregistrer ton premier disque? 
Polnareff - Tout juste ! Eh bien, je l'ai 
revu il y a quelques jours. Adorable! || 
m'a offert un sitar indien d'une valeur 
inestimable, et je suis en train d'en ap- 
prendre le maniement. 

Adler - N'y aura-t-il que des Anglais 
dans ta formation? 

Polnareff - Non, pas forcément. Disons 
qu'il n'y aura que des musiciens de qua- 
lité. J'ai entendu à Milan, par exemple, 
un remarquable batteur italien. J'espère 
bien pouvoir l'engager. 

Adler - Combien serez-vous? 
Polnareff - Cinq. Moi compris. Une 
guitare solo. Une guitare à douze cordes. 
Une basse. Un batteur, Et moi, à la gui- 
tare et au piano. 

Adler - Vas-tu faire l'Olympia, prochai- 
nement? 


Polnareff - Non. Je ne suis pas encore 
prêt. Le problème est d'ailleurs compli- 
qué. Par la vente de mes disques, je 
suis plus qu'une vedette américaine 
mais, par le métier, je suis beaucoup 
moins qu'une vedette. Tu sais, on ne 
passe pas comme cela des marches du 
Sacré-Cœur à la scène de l'Olympia. 
Adler - A partle Musicorama de l'autre 
soir, as-tu fait déjà de la scène? 
Polnareff - Oui, Dix jours, cet été, dans 
la tournée Claude François. Le public 
était fantastique, J'ai été confondu par 
la gentillesse de son accueil. D'autant 
plus que ce que je faisais n'était pas très 
bon puisque je n'avais pas, pour m'ac- 
compagner, mon orchestre mais celui de 
la tournée. 


« Maintenant, je m'emmerde ! » 


Adler - Y a-t-il beaucoup d'interprètes 
qui sont venus te demander d'écrire 
pour eux? 
+Polnareff - Oui, Beaucoup. 
Hallyday, par exemple, 
Adler - Et alors? 

Polnareff - Ça ne m'intéresse pas. Je 
ne peux pas faire une chanson sur 
commande, Comme cela, Pour quel- 
qu'un ou quelque chose, Et puis, lorsque 
j'écris une nouvelle chanson, ou bien 
je l'aime et je me la garde, ou bien je ne 
l'aime pas et alors je ne vais pas aller la 
donner à quelqu'un d'autre. 

Adler - Comment naissent tes chan- 
sons? 

Polnareff - Comme cela. Dans la rue, 
Dans mon lit. A six heures du matin, 
A onze heures du soir. C'est toujours la 
musique qui vient en premier. 

Adler - On a dit que « Love me, please 
love me » ressemblait à « Georgia on 
my mind »... 

Polnareff - On a aussi dit que je res- 
semblais à Françoise Sagan, Aucune de 
ces comparaisons ne me fait plaisir! 
Adler - Serais-tu gêné d'interpréter 
«Love me » devant Ray Charles ? 
Polnareff - Beaucoup moins que devant 
un parterre de critiques ! Parce que Ray 
Charles — qui lui est musicien — verra 
tout de suite que ces deux chansons 


Johnny 


T'es pas dingue ? 


n'ont rien à voir entre elles. Si ce n'est 
les mêmes harmonies — sol et si 7° — 
pour les deux premières mesures. Avoue 
qu'il n'y a pas de quoi en faire toute 
une affaire | 

Adler - Qu'est-ce que la réussite a 
changé dans ta vie? 

Polnareff - Avant, je ne mangeais rien 
etje me marrais. Maintenant, je mange 
comme quatre mais je m'emmerde ! 
Adler - Pourquoi? 

Polnareff - Avant, quand j'allais à 
Londres par exemple, c'était toute une 
aventure. Maintenant, c'est le sleeping- 
car. Pendant la première heure, je suis 
content et après je m'enquiquine, Le 
stop, c'était très marrant, mais c'est 
déjà très loin. On dit toujours que le 
service militaire, c'est un truc indispen- 
sable, formateur et toutletintouin. Moi, 
je veux bien mais je crois que la vie que 
j'aimenée pendant des années est beau- 
coup plus instructive et permet de com- 
prendre énormément de choses par la 
suite. Tous ces métiers que j'ai faits, 
je ne les regrette pas : tu ne me verras 
jamais claquer ma porte au nez d'un 
représentant parce que je sais ce que 
c'est. Moi aussi, j'en ai monté des esca- 
liers et j'en aitiré des sonnettes. 
Adler - Comment considères-tu 
gens qui s'occupent de ta carrière? 
Polnareff - Comme des amis. 
Adler - Ont-ils voix au chapitre? 
Polnareff - Bien sûr. Je les écoute 
toujours mais souvent n'en fais qu'à 
ma tête, En séance par exemple, je 
deviens odieux, insupportable, Mais 
uniquement parce que je tiens à ce que 
tout soit impeccable, Les musiciens le 
comprennent très bien, même si je leur 
fais répéter quarante fois le même 
accord. Pour « L'amour avec toi », par 
exemple, j'ai dû tempêter et ruer dans les 
brancards comme un fou. La première 
fois que je l'ai chanté dans le bureau de 
mon éditeur, ils me sont tous tombés 
dessus à bras raccourcis ; « T'es pas 
dingue? C'est porno, ce machin-là! 
Ça ne passera jamais à la radio! » Moi, 
J'ai tenu bon : « Ce n'est pas du tout 
porno | Au contraire, c'est très pur! » 
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Et je l'ai enregistré, J'ai eu raison, non? 


« Alors Polnareff, lui aussi, il a trahi ?» 


Adler - Que fais-tu de l'argent que tu 
gagnes ? 

Polnareff - Je n'aipas un rond! Riche, 
je le serai peut-être un jour mais pour le 
moment lorsque j'ai besoin d'argent, je 
vais voir le fondé de pouvoir de chez 
S.E.M.I. et je lui demande 20 ou 30.000 
francs (anciens). Comme on les demande 
à son père. Ceci dit, je vais quand même 
lé voir assez souvent. 

Adler + Tu viens de t'offrir un matériel 
assez complet, je crois? 

Polnareff - Ah oui, ça, bien sûr! Pour 
14 millions d'anciens francs d'un coup! 
Mais ce n'est pas de l'argent jeté par 
les fenêtres. C'est comme un dentiste 
qui s'installe : il faut bien qu'il achète 
un fauteuil et une fraise. J'aitout d'abord 
acheté, en Angleterre, cinq amplis de 
200 watts Marshall... 

Adler - Identiques à ceux des Who? 
Polnareff - C'est cela même, Je les ai 
fait faire sur mesure, Ils sont immenses. 
Si je me mets derrière, tu ne me vois 
plus! Pour faire les réglages, je dois 
me mettre sur la pointe des pieds ! C'est 
démentiel ! J'aiaussi acheté une camion- 
nette pour les transporter et un petit car 
pour les musiciens. Plus une sono. Et, 
enfin pour moi, une guitare Gibson. 
Douze cordes et une sonorité à se mettre 
à genoux. 

Adler - C'est le seul luxe que tu te sois 
permis? 

Polnareff - Oui. Tu vois, je pourrais 
m'offrir une somptueuse voiture, Mais 
je n'en ai pas envie et là alors, j'aurais 
vraimentle sentiment detrahirles jeunes, 
ceux qui aiment mes chansons, S'ils me 
voyaient au volant d'une bagnole de 
8 mètres de long, j'ail'impression qu'ils 
se diraient: « Alors Polnareff, il est 
comme les autres. || a trahi, lui aussi? » 


Adler - Qu'est-ce qui a changé pour 
toi depuis que tu es célèbre ? 
Polnareff - J'ai l'impression d'avoir 
beaucoup plus d'amis qu'auparavant! 
(Rire). Mais je me méfie plutôt de ces 
copains de la dernière heure et ne fré- 
quente pratiquement que les anciens. 
Adler - Ceux des marches ? 

Polnareff - Parexemple, Quoique je me 
reproche de ne plus y être tellement allé 
ces derniers temps. Mais, à la vérité, je 
n'ai pas très envie d'y aller chanter. 
Parce qu'immédiatement, ce sera l'at- 
troupementetles gens viendront écouter 
Polnareff la vedette et non pas le Michel 
des marches, 

Adler - Vas-tu souvent dans les boîtes 
à la mode? 

Polnareff - Non. Et là aussi, c 
même problème, Quand Bill Haley e 
passé au Top-Ten, je mourais d'envie 
d'allerl'écouter, Il a fallu que les copains 
m'y traînent parce que moi, j'avais peur 
que les gens ne se disent : « Ah, ça y 
est! Polnareff a la grosse tête ! || com- 
mence à se montrer là où il faut être 
vu ! ». Finalement quand je suis arrivé, 
tout le monde a réagi d'une manière très 
sympathique. C'est moi qui suis le plus 
idiot dans cette affaire! 
Adler - Fréquentes-tu 
métier? 

Polnareff - Le moins possible. Je pré- 
fère rester avec les gens de mon âge. 
C'est encore là le meilleur moyen de 
leur donner ce qu'ils attendent de moi. 


les gens du 


« Vous avez vraiment une sale trom- 
bine 1!» 


Adler - Reçois-tu un courrier impor- 
tant? 

Polnareff - Très, Je ne peux y répondre 
moi-même mais je lis toutes les lettres 
Absolument toutes, Et dans la marge 
Je mets quelques mots. Comme cela 
mon secrétaire peut y répondre plus 
facilement. 


Adler - Quel est l'âge moyen de tes 
correspondants ? 
Polnareff - || n'y a pas de règle. Beau- 
coup de jeunes m'écrivent, mais il y a 
aussi des mères de famille et des per- 
sonnes âgées. Au début, mon aspect 
physique les heurtait. Maintenant, ils 
ne s'en occupent plus, ils écoutent mes 
chansons. De toute façon, le plus beau 
compliment que l'on puisse me faire, 
c'est de m'écrire : « Vous avez vraiment 
une sale trombine, mais ce que vos 
chansons peuvent être belles ! » 
Adler - As-tu encore le temps de lire? 
Polnareff - Non malheureusement 
Adler - Ei 
Polnareff - 
ré. « L 
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qui ouvrirent la saison 


Bill Haley, Spencer Davis, Pretty Things, 
Walker Brothers : voilà le programme 
formidable que présentaient Robert Ismir 
etJean-Jacques Vuillermin à l'Alhambra 
de Paris les 24 et 25 septembre. Quatre 
concerts, c'était malheureusement un 
peu trop ambitieux, même avec un 
plateau aussi brillant (nous en repar- 
lerons); cependant, ceux qui s'étaient 
dérangés ne se sont pas ennuyés, au 
contraire | 


Samedi à 16 h 30, il n'y avait toujours 
personne sur scène alors que des répé- 
titions étaient prévues toute l'après-midi, 
Un peu avant 17 h, Stevie Windwood, 
le chanteur vedette du Spencer Davis 
Group, arrive sur scène pour essayer 
l'orgue. Puis il s'en va. De temps à 
autre, l'un des musiciens français prévus 
pour la première partie vient accorder sa 
guitare ourégler sonamplificateur,tandis 
que les techniciens « trafiquent » la 
sonorisation. À 17 h 30, surprise, j'aper- 
çois Bill Haley. Mon rêve devientréalité ; 
voilà des années que je collectionne ses 
disques et j'ai l'impression d'avoir devant 
moi un personnage légendaire, Ce 
« grand monsieur » regarde quelques 
instants la salle, paraît satisfait et re- 
tourne dans sa loge en discutant avec les 
organisateurs. L'un des Comets s'en- 
traîne sérieusement sur son saxophone. 
Moustique se fait photographier en com- 
pagnie de Bill Haley. 

18 h : c'est l'énervement des dernières 
minutes. Dehors, on faitla queue. Sur 
scène, les Masters et l'Alan Jack Group 
se disputent pour savoir qui débutera 
le programme ; comme toujours, per- 
sonne ne veut passer en lever de rideau ! 
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Les Pretty Things décrètent qu'ils ne 
joueront que sur leur matériel. Les orga- 
nisateurs discutent pour savoir qui 
présentera le programme ; ils sont 
inquiets de ne pas encore avoir vu les 
Walker Brothers — on apprendra plus 
tard que leur avion avait du retard. 
Finalement, personne n'a répété ! 
18h30, Robertismirannonce les Masters 
qui attaquent un « Memphis » trop rapide 
à mon gré. Musiciens en costumes 
violets, chanteur en noir. Sa voix est 
très puissante, particulièrement dans 
« Cadillac », mais il a le tort de faire trop 
durer « Land of 1 000 dances », C'est le 
tour d'Alan Jack, l'un de nos meilleurs 
chanteurs de blues modernes. || revient 
de Saint-Tropez et il a fait beaucoup de 
progrès depuis l'an dernier ; ses musi- 
ciens sont parfaits, en particulier son 
nouvel organiste. Alan, debout, chemise 
rouge, veste de toile et jeans blancs, 
chante « Respect » d'Otis Redding, un 
« Tamla-Motown » de Stevie Wonder: 
«1 want my baby black » et l'inoubliable 
« | believe to my soul » de Ray Charles. 
Jimmy Cliff, un jeune Jamaïcain décou- 
vert il y a quelques mois par les organi- 
sateurs, fut la révélation de cette pre- 
mière partie. Très svelte, il interpréta 
d'une manière religieuse le « When a 
man loves a woman » de Percy Sledge 
s'agenouillant et retirant sa veste 
Très applaudi. 

Après un moment de répit, le rideau se 
rouvre sur la sonorité étrange de Dick 
Taylor, soliste des Pretty Things, En- 
suite, c'est la voix sauvage de Phil May 
habillé d'une chemise de velours rouge 
et d'un pantalon noir, maracas en mains. 
Il a perdu du poids depuis son passage 


Bill Haley et ses Comets 


LES WALKER BROTHERS 


Les Walker Brothers sont natifs 
de Los Angeles. Ils ont fait leur 
entrée au hit-parade anglais avec 
« Make it easy on yourself » (n° 1 
pendant quatre semaines). Deux 
mois plus tard, les Walker 
Brothers, que toute l'Angleterre 
avait adoptés, se retrouvaient en 
tête des «charts » (hit parades) 
anglais avec « My ship is coming 
in». Nouveau succès, après un 
passage à Paris et à La Lo: 
motive, avec «The sun ain't 
gonna shine anymore ». Sur 
scène, les W.B. chantent un tout 
autre répertoire que celui de leurs 
disques. Ils n'interprètent que des 
chansons rapides et leur tenue 
provoque à chaque fois des 
émeutes : il leur arrive souvent de 
quitter la scène presque entiè- 
rement dévêtus, en lambeaux. 


LES PRETTY THINGS 

Les Pretty Things furent long- 
femps un groupe célèbre grâce 
au titre « Don't bring me down »; 
par la suite, ils se retrouvèrent un 
peu en perte de vitesse à cause 
de morceaux mal choisis. « Les 
jolies choses » forment un groupe 
loufoque dont on raconte qu'ils 
annulèrent un jour un gala dans 
le Nord de l'Angleterre parce 
qu'on leur avait interdit, à l'aéro- 
drome, de prendre l'avion en 
gardant sur leurs genoux des 


paniers de harengs fumés. Ils sont 
cinq, très chevelus, composent 
eux-mêmes leurs morceaux et 
possèdent un côté très visuel sur 
scène. « Come see me », un titre 
récemment enregistré, est monté 
dans les vingt premiers en Angle- 
terre. Un nouveau groupe, rappe- 
lant énormément les Pretty 
Things, fait beaucoup parler de 
lui avec un nom « wild » : ce sont 
les Troggs.. A suivre! 


PIERRE SBERRO-TERRIGHI. 


BILL HALEY PENSE QUE... 


A chaque fois que le rythme 
tombe, il se produit un nouveau 
phénomène pour le relever : Elvis 
Presley ou les Beatles. 

Il admire d'ailleurs beaucoup Elvis 
Presley qui est le plus fortuné de 
tous. 

De Bob Dylan, il aime « Blowin' 
in the wind » et James Brown lui 
rappelle le Little Richard des 
années 55 à 57. 

Il se situe parmi les créateurs du 
rock avec Little Richard et Jerry 
Lee Lewis mais remet la couronne 
à Elvis. 

Les Comets se composent actuel- 
lement de John Lenz à la batterie, 
Rudy Pell au saxophone, Al 
Rappa à la basse et John Kay 
guitare solo. 


J.B. 


Skip Allen, lui, se précipite dans les 
coulisses, il a cassé sa caisse claire, 
il revient avec un marteau, s'empare de 
sa cymbale et parcourt la scène en la 
frappant, décroche le panneau aux armes 
de Radio-Luxembourg... Des cris fémi- 
nins suraigus éclatent alors, tandis que 
Phil May jette ses maracas sur la bat- 
terie. Le rideau tombe aux cris de « Une 
autre | » Un jeune spectateur, derrière 
moi, lance : « Au moins, avec les Pretty 
Things, on se défoule », C'est vrai, leur 
musique est simple, le jeu de scène de 
Phil May excitant et leur tenue anti- 
conformiste. C'est ce que recherchent 
maintenant bon nombre de jeunes pour 
affirmer leur indépendance. 


Place aux Quotations, l'orchestre attitré 
des Walker Brothers, composé d'un 
saxophoniste, d'un trombone, d'une 
trompette, d'un guitariste rythmique, 
d'un bassiste qui chante et d'une bat- 
terie, Leur interprétation de « Thunder- 
ball » sert à annoncer les Walker dont 
ce thème est maintenant devenu l'indi- 
catif, Gary Leeds, le batteur, entre le 
premier en scène. [ls enchaînent en- 
semble « Land of 1000 dances » lors- 
qu'arrivent, en se déhanchant, John 
Maus et Scott Engel. Scott a maintenant 
les cheveux courts, il est même mieux 
ainsi. Pendant qu'ils chantent, on s'aper- 
çoit à quel point les filles les adorent; 
l'une d'entre elles monte sur scène pour 
danser pendant « Midnight hour », 
« Tossin' and turnin' », « Everything is 
goin' to be alright ».. Sur scène, les 
Walker Brothers ne jouent pas leurs 
slows mais d'excellents rhythm'n' blues. 
Gary les remplace pendant le classique 
de Larry Williams, « Dizzy Miss Lizzy ». 
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Les groupes anglais 
surent rivaliser 
avec un grand 

pionnier: Bill Haley. 


Musique de bonne qualité, tenue en 
scène sensuelle, ils sont très fins. 
Un long entracte, et c'est celui que beau- 
coup considèrent comme le roi mondial 
du rock'n'roll : Bill Haley! La salle 
reprend en chœur « Shake, rattle and 
roll », « Razzle dazzle ». On a l'im- 
pression, en fermantles yeux, d'entendre 
les disques. Bill Haley est là sur scène, 
avec un pantalon noir, une veste rouge, 
un nœud papillon, Son célèbre accroche- 
cœur lui tombe sur le front. Tout le 
monde semble bien s'amuser : le bas- 
siste fait un numéro d'équilibriste très 
perfectionné. Avec un chapeau folklo- 
rique, il chante « Speedy Gonzalès », 
mieux connu en France sous le titre 
« Petit Gonzalès », Le saxophoniste 
interprète « Kansas City », l'excellent 
guitariste solo « What'd | say » et le 
batteur un « Caravan ». Etenfin, sous les 
ovations, Bill Haley reprend son « Rock 
around the clock », le sommet du spec- 
tacle, Ces musiciens, s'ils n'ont pas le 
physique de l'époque, sont des « show- 
men », de formidables professionnels, 
des comédiens qui n'hésitent pas à se 
parodier eux-mêmes. 

Le public les réclame encore lorsque le 
rideau s'ouvre sur le Spencer Davis 
Group. Spencer Davis est à la guitare 
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Steve Windwood 


rythmique, Steve Windwood à la guitare 
solo, Muff Windwood, son frère, à la 
guitare basse et enfin Pete York à la 
batterie. Heureusement, ils démarrent 
avec un de leurs plus grands succès : 
« Somebody help me » ; Spencer Davis 
enchaîne lui-même avec « Neighbour, 
neighbour »; Stevie est à nouveau en 
vedette pour une interprétation très jazz 
de « Mean woman blues », À l'orgue, il 
joue son morceau favori de Ray Charles, 
« Georgia on my mind ». Dès lors, le 
public leur est acquis et le Spencer 
Davis Group remporte un succès qui 
semblait impossible après Bill Haley. 
Les amateurs de musique bien faite 
sont ravis et les filles s'exclament : 
« Comme il est mignon, Stevie! » 
Celui-ci à en effet un visage assez fas- 
cinant, angélique ; à dix-huit ans, c'est 
un véritable génie de la musique mo- 
derne, il joue aussi bien de la guitare 
et de l'orgue qu'il chante. Son « Ram- 
blin' rose » (Jerry Lee Lewis) emporte 
la salle. Le groupe termine, bien sûr, 
sur « Keep on running » avec une parti- 
cipation totale du public. 

Dans les coulisses, j'aborde Stevie et 
j'en profite pour lui demander des pré- 
cisions sur l'uniforme qu'il porte. | 
explique gentiment qu'il s'agit d'une 


tenue mi 
19e siècle 


Phil May 


Spencer Davis 


me préciser que, décidément, il préfère 
les Anglaises qui s'habillent toujours 
plus court que les Françaises, ce qui 
ne l'empêche pas d'avoir envie de vivre 
en France. Un peu plus loin, Dick Rivers 
semble satisfait du spectacle. 

Le lendemain, j'ai téléphoné à l'un des 
organisateurs : « Je suis étonné de 
l'inintérêt du public pour un spectacle 
d'une telle qualité, m'a-t-il dit. Nous 
n'avons eu que quatre salles à moitié 
pleines, Pourtant, ça n'est pas la publi- 
cité qui manquait. En fait, Bill Haley 
ayant attiré 50% de la clientèle, on peut 
se demander ce que ça aurait donné s'il 
n'avait pas eté là...» Personnellement 
je pense que nous étions à la fin des 
vacances, ce qui explique les absten- 
tions. D'autre part, il aurait sans doute 
fallu une vedette française à l'affiche : 
Eddy Mitchell ou Dick Rivers. On aurait 
pu alors supprimer l'un des groupes 
anglais sans diminuer le programme. 
Un petit reproche aux organisateurs : ne 
pas avoir prévu de présentateur profes- 
sionnel pour faire patienter le public 
entre chaque passage sur scène, Mais 
de toutes manières, les spectateurs 
présents sont repartis très heureux et 
les organisateurs sont décidés à renou- 
veler l'expérience J. BARSAMIAN 


SPENCER DAVIS PARLE 


— Quelles sont les boîtes, 
Spencer, où vous vous plaisez 
le plus ? 

— Le «Flamingo » ou le « Mar- 
quee » de Londres, le « Club 
A-go-go » de Newcastle, le 
« Twisted wheel » de Manchester 
et tous les endroits de notre vieille 
ville de Birmingham. 

— Votre musique a « des tripes ». 
Pensez-vous avoir été influencé 
par quelqu'un? 

— Oui, peut-être, à la base (4 
le blues de Leadbelly, Big [ll 
Broonzy ou Muddy Waters ou 
encore par des chanteurs comme 
Sam Cooke. 

— Votre manière de jouer a suscité 
des louanges chez les Beatles 
et Jimmy Witherspoon, le 
« bluesman ». À ce propos, es! 
mez-vous que le jazz vous 
marqué ? 

— C'est possible! J'ai fait partie 
de l'orchestre de jazz de l'Univer- 
sité de Birmingham. C'est là 
d'ailleurs que j'ai rencontré le 
batteur actuel du Spencer Davis 
Group, Pete York. J'ai par la 
suite formé un duo vocal de blues 
avec Steve Windwood, l'actuel 
guitariste soliste de notre groupe. 
— Que faisiez-vous dans cette 
université ? 

— Je préparais une licence d'aile- 
mand pour être professeur, 

— Vous jouez maintenant la partie 
de guitare rythmique. Avez-vous 
appris d'autres instruments ? 
accordéon etl'harmonica. 
— Quels furent vos vrais débuts, 
à votre avis? 

— Notre passage à la télévision 
dans l'émission « Ready steady 
go », faite par les «teenagers » 
pour les « teenagers ». 

— Quel est le titre qui vous est le 
plus souvent demandé ? 


t 


— On nous réclame surtout, lors 
de nos passages sur scène, 
« Georgia on my mind» qui est 
en fait presque du jazz mais c'est 
sans doute parce que c'est un 
tempo lent. C'était pareil du temps 
de « Keep on running »! D'ailleurs 
nous avons hésité avant d'enre- 
gistrer cet air composé par 
le chanteur jamaïcain Jackie 
Edwards. Ce « Keep on running » 
ne nous semblait pas commercial! 
Nous y avons ajouté un effet de 
distorsion très proche de celui de 
« Satisfaction» et tout a bien 
marché, 

— Steve est-il le frère de Muff 
Windwood ? 

— Oui, Muff joue de la guitare 
basse. A part cela, il adore les 
voitures miniatures, la lecture et 
les filles aux longs cheveux noirs. 
— Dans votre répertoire actuel, 
on peut noter le côté « bluesy » 
de «Hey darling», le solo de 
guitare du même esprit de «1 can't 
stand it », ou « Watch your step » 
qui est carrément du «rhythm 
and blues». Vous semblez très 
porté sur ce style. Que pensez- 
vous de la musique de variétés en 
ce moment? 

— Elle a beaucoup évolué ces 
derniers temps. Le « 1-2-3 » de Len 
Barry par exemple qui a eu le 
succès international que vous 
savez n'aurait pas marché l'année 
dernière. 

— Aimeriez - vous 
France ? 

— Oui, car les jeunes dans les 
boîtes sont tout à fait dans le 
coup; ils ont l'air d'avoir vraiment 
envie de suivre le mouvement 
parti d'Angleterre. Nous arrivons 
ainsi presque à parler la même 
langue. 


revenir en 


JEAN TRONCHOT 


47 


Jean-Noël Coghe 


a suivi en Belgique 


celui que beaucoup 


n’ont pas oublié 


Vince Taylor! [| a été aimé, adoré, 
adulé, puis critiqué, renié, oublié. 
Mais, pour certains, il reste l'un des 
plus grands showmen du rock and roll. 
Lui, Vince, on le dit fini, déchu, maudit, 
drogué, fou. Il est seulement déçu. 
Il est peut-être écœuré, mais il a l'ex- 
trême pudeur de le cacher. Il est révolté, 
mais il ne le dévoile que sur scène. 
Il semble pour le moment résigné, 
impuissant, Mais il a confiance. || croit, 
C'est comme cela qu'il m'est apparu 
pendant ces quelques jours de tournée 
qu'il a vécus en Belgique. 

Nous avions rendez-vous, Vince, ses 
musiciens et moi-même, dans un café 
d'une ville frontière. Dans le courant de 
la journée, on me prévient que Vince 
n'arrivera que vers les 23 h. [1ne me reste 
donc qu'à attendre, Je suis quelque peu 
ému, Bien qu'ayant connu Vince deux 
ans auparavant, lors d'une précédente 
tournée et l'ayant revu une ou deux fois 
à Paris, nos relations sont plutôtréduites, 
Quand la voiture stoppe, je me précipite. 
Il ya là Ces, son batteur, qu'accompagne 


sa femme, et puis, sur le siège arrière, 
affalé, Vince Taylor. Une chance, Vince 
et son batteur me reconnaissent, Lui, 
que l'on prétend toujours inexact, il est 
à l'heure. Nous entrons donc, tous les 
quatre, dans ce café. Malgré l'heure 
tardive, il ya encore beaucoup de monde, 
et l'ambiance y est très amicale. || est 
vrai que l'enseigne est « Aux Amis ». 


Une fois attablé, je m'aperçois que 
Vince a la mine abattue. Il ne dit rien, 
il a le regard vide. Plusieurs consom- 
mateurs l'ont reconnu. On chuchote, 
on murmure : « Je te dis que c'est Vince 
Taylor ». Sa longue chevelure les 
choque. I| demeure impassible, étran- 
ger. Après une conversation banale 
sur le voyage, je m'inquiète des autres 
musiciens. Vince me répond qu'ils 
suivent, dans une camionnette, avec le 
matériel. J'ai du mal à le comprendre. 
Il parle très vite, très bas. Le jugeantlas, 
je décide de le conduire directement à 
l'hôtel, en Belgique, de l'autre côté de 
la frontière. 


Installé dans ma voiture, il ne dit mot. 
La tête posée contre la fenêtre de la 
portière, on le croit perdu dans un rêve. 
Il fume. Quand je lui parle, il répond par 
bribes. Je le pense agacé, ou méfiant. 
Le passage de la douane se fait sans 
difficultés. Bientôt nous arrivons à 
l'hôtel. L'atmosphère se détend. Vince 
plaisante. || est rassuré. 


Le lendemain, les ennuis commencent. 
La camionnette et les autres musiciens 
ne sont pas là. Ils ne viendront jamais. 
A Senlis, ils ont été victimes d'un acci- 
dent. Ils sont à l'hôpital. La camionnette 
et les instruments sont inutilisables. 
Vince l'apprend sans se démonter, bien 
qu'il en soit profondément accablé. || 
sort du bureau, et va se promener dans 
le jardin. Quelques instants plus tard, 
on se met en route pour Bruxelles, Un 
groupe belge accepte de l'accompagner. 
Îlexiste, à Bruxelles, un club de rockers 
appelé « Les Aigles ». Les membres de 
ce club n'admettent nullement les chan- 
teurs français, et en particulier les 
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plagieurs des morceaux américains et 
anglais. Cela peut parfois aller jusqu'au 
bombardement intensif de projectiles 
divers. Certains en ont déjà fait l'expé- 
rience. S'ils admirent les groupes an- 
glais, ils vouent une certaine fidélité 
aux puristes du rock, tels Gene Vincent, 
Eddie Cochran, Little Richard, Buddy 
Holly, et autres. Ils considèrent que 
Vince Taylor, est, en Europe, le seul 
survivant de cette grande époque. C'est 
dans ce club que Vince doit se produire, 
Nous sommes installés dans un bar de 
Bruxelles. Le groupe « Les Partisans » 
met au point son répertoire. Tout 
s'arrange, Ils connaissent les morceaux 
que Vince désire interpréter, Quelques 
rockers arrivent. On se met à parler. 
Vince se décontracte. On lui présente 
de nombreuses photos sur lesquelles 
il figure. Il sourit, tristement. « Nous, 
on ne t'oublie pas, Vince, lui disent-ils. 
On a rien à voir avec ces salauds qui 
t'ont lancé, puis démoli ».… 

On se presse autour de lui. |! est l'objet 
de nombreuses questions, « Chantes-tu 
encore en costume de cuir?» «Et ta 
chaîne ?» Il rit, touten montrant sa main 
gauche, À deux phalanges de celle-ci, 
il a noué une chaïnette. « Elle est plus 
petite », précise<+-il.. On lui demande 
de sortir, On désire le prendre en photo. 
Il accepte, simplement. Il semble étonné 
que l'on puisse encore s'occuper de 
lui, D'une façon sincère, cette fois. 
Pour la photo, c'est à celui qui sera à 
ses côtés... 

L'un des rockers avoue alors s'être 
battu la veille, pour lui. « Dans un café, 
quelqu'un avait critiqué l'un de tes 
disques, Aussi, je lui airentré dedans ». 
Vince n'approuve pas. || aurait mieux 


Rencontre Gene Vincent-Vince Taylor 


valu lui offrir un pot. « Les gens ne 
vous aiment pas parce qu'ils ne vous 
connaissent pas. ». 

C'est un va-et-vient incessant. Toutes 
les marques de sympathie lui sont 
données. « As-tu connu Elvis Presley ? » 
lui demande-t-on. « Quand j'étais aux 
États-Unis, je l'ai un jour croisé, dansla 
rue. Je l'ai abordé, et nous avons discuté 
le coup ». « On a dit que tu étais fou ». 
« Ah, oui, à cause du micro. Tu vois, 
pour moi, le micro, c'est une femme ». 
« Pour nous, tu as le même caractère 
que James Dean», « Pourquoi ? » dit-il, 
en partant d'ün rire narquois. 

Onest dansles loges. Vince se prépare, Il 
revêt un pantalon de velours noir, ainsi 
qu'un pull à col roulé, noir également 
Un producteur belge entre. « Salut 
Vince ». Ils se serrent la main. « Tu te 
souviens, à l'Olympia. Dis donc, qu'est 
devenu cette belle blonde qui ét 
avec toi?» «Partie», dit Vince. Quelcon 
cetype, me dis-je. En bas, l'orchestre d 
Partisans entre en scène. Ça va bi 
être à Vince, Il s'ouvre une petite bo 
teille de whisky, mais il en boit modé: 
ment. Une larme noyée dans une ri 
de coca-cola. On se charge de v 
bouteille. Un jeune la récupère, 
Il se la fait dédicacer. 

On l'annonce. Le délire commence 
traverse la foule et gravit les quelqu 
marches qui le séparent de la 
L'orchestre joue. La salle, comm 
se tait. || saisit le micro, sa voix 
meilleure que jamais. « Who 
shakin'goin'on», « Sweet littl 
« Twenty flight rock », « C'mon 
body ». Vince est dans une 
incroyable. L'orchestre aug, 
joint Ces, son batteur, et ave. 


Une sélection 
des 
disques du mois 
par 
Jacques Barsamian 
Kurt Mohr 
Philippe Rault 
et 
Antoine Relda 


HUGUES AUFRAY 
Céline. Les mercenaires. 
Stewball. Le Bon Dieu 
s'ennuyait, 

BARCLAY 71.061 M (45 t 
EP -9,73 F) 

Agréable 45 t dans la lignée 
habituelle. « Céline» est 
une chanson pleine d'émo- 
tion et de poésie. « Stew- 
ball» est l'adaptation du 
succès de Peter, Paul and 
Mary. Quantaux deux autres 
titres, ce sont des originaux 
signés : Pierre de la Noé - 
Hugues Aufray - Jacques 
Revaux. Un trio qui a parfai- 
tement pigé le folk song. 
Quoiqu'encore ces « Merce- 
naires » ne soient pas très 
excitants. A.R. 


JOAN BAEZ 

Pauvre Rutebeuf, Ran- 
ger's cominand. Colours, 
It's all over now baby 


blue. 
AMADEO 15804 M (45t EP - 
10 F) 


De loin le meilfeur 45 t de 
Joan Baez publié dans notre 
pays. Les quatre titres sont 
excellents, bien que d'ori- 
gines très différentes cha- 
cun. Le « Pauvre Rutebeuf » 
de Léo Ferré, une petite 
pointe de Moyen Age et un 
accent plein de charme. 
Une vieille ballade de Woo- 
die Guthrie, « Ranger's 
command ». Une version de 
« Colours » qui laisse loin 
derrière l'original de Dono- 
van, tant par la pureté du 
chant que par son accom- 
pagnement à la guitare. 
Enfin, de l'époque où Bob 
Dylan et Joan Baez parta- 
geaient encore les mêmes 
idéaux, le «It's all over now, 
baby blue » extrait du L. P. 
« Bringing all back home », 
Un achat impératif pour les 
amateurs de folk song, une 
acquisition de valeur pour 
ceux qui ne le sont pas. 


. R. 


THE BEST OF COUNTRY 
AND WESTERN 

I ain't me baby (Johny 
Cash). Strangers (Carl 
Smith). All right (Georg 
Morgan). Change that dial 
(Marty Robbins).!washed 
my hands in muddy wa- 
ters (Stonewall Jackson). 
May the bird of paradise 
fly up your nose (Little 
Jimmy Dickens). | still 


miss someone (Lester 
Fiatt ; Earl Scruggs). Mata- 
moros (Billy Walker). l'd 
hate to be him (Alison 
McDonald). The other 
woman (Ray Price). She's 
gone gone gone (Lefty 
Frizzel). The first thing 
every morning (Jimmy 
Dean). Tiger woman 
(Claude King). Keep 
those cards and letters 
coming in (Johnny and 
Jonie Mosby). 

CBS 62.214 (30 cm - 
26,90 F) 

Il y a vraiment à boire et 
à manger dans ce L.P. 
L'effort de CBS est très 
louable car il vise à faire 
découvrir au public français 
un style qui, avouons-le, lui 
est encore inconnu, Natu- 
rellement, tout le monde 
sait identifier dela musique 
«cow-boy », ne serait-ce 
que par les westerns et 
Sheila : « Ouin, ouin, ouin, 
ouin, ouin, ouin, ouin, ouin, 
le folklore américain » (bruit 
de 6,35 qu'on se décharge 
dans le crâne: Bang, 
bang...). Mais essayez de 
trouver chez nous quelqu'un 
qui fasse la différence 
entre Burl lves et Hank 
Thompson ! 

Quant à ce 33 t, à part 
quelques rares morceaux 
intéressants : « It ain't me 
baby» par le formidable 
dJohny Cash, « May the 
bird of paradise fly up your 
nose », déjà célèbre par la 
version de Roger Miller, et 
« Tiger woman » de Claude 
King, le reste est en majo- 
rité de la soupe, avec 
des accents de guitares 
hawaïennes comme dans 
« All right» de Georg 
Morgan, Pour un genre mu- 
sical encore à l'état em- 
bryonnaire dans notre pays, 
on aurait pu effectuer un 
choix plus judicieux. P.R. 


LOS BRAVOS 

Black is black. | want a 
name. Cutting out. Will 
you always love me. 
BARCLAY 71050 M (45 t 
EP - 9,73 F) 

Digne successeur de « Sa- 
tisfaction » et de « Keep on 
running », très en vogue 
dans les clubs et sur les 
antennes, « Black is Black » 
a fait connaître Los Bravos 
au monde entier. Les trois 


autres titres sont valables, 
particulièrement « Cutting 
Out » au cours duquel Mike 
Kogel, le chanteur allemand 
de la formation, chante avec 
la puissance de Tom Jones. 
Les quatre autres membres 
des Bravos sont espagnols : 
Ceux-ci sont Pablo Sanilehi 
à la batterie, Miguel Vincens 
à la guitare-basse, Tony 
Martinez à la guitare-solo et 
Manuel Fernandez à Apt 


JAMES BROWN 
It's a man's man's world. 
Isit yes or is it no. You've 
got the power. l've got 
money. 
POLYDOR 27786 (45 t EP - 
9,90 F) 
(U.S. King) 
L'un des meilleurs disques 
de Mr Brown. L'insolence 
au nième degré. Génial! 
On ne le croit pas un 
instant quand il chante, la 
voix tremblante .de dévo- 
tion et d'émerveillement : 
« L'homme créa la voiture — 
pour nous transporter par 
delà les routes ; l'homme 
créa le chemin de fer — 
pour véhiculer notre lourd 
fardeau... » C'est tellement 
gros, cette émotion feinte, 
soulignée par de somp- 
tueux violons. C'est ça, 
James Brown, c'est Mon- 
sieur - je - me - permets - 
n'importe - quoi - et - ça - 
passe. Chapeau ! 
«Is it yes or is it no » est 
peut-être plus sérieux ; 
c'est tout aussi bon (dans 
un autre genre) avec son 
propre orchestre et un 
chœur genre Raelets. 
« Power » date de 1960 et 
Bea Ford donne la réplique 
à James Brown ; Nat Ken- 
drick est à la batterie. Dans 
« Money », la batterie est 
tenue par Clayton Fillyau. 
Encore un peu de folle. 

K. M. 


CANDY AND THE 
KISSES 

Smokey. Let love win. 
Keep on searchin'. To- 
gether, 

VOGUE INT 18007 (45 t 
EP - 10 F) 

(U.S, Scepter) 

Candy Nelson, Suzanne Nel- 
son et Jeannette Johnson 
qui forment le pimpant trio, 
nous présentent ici leurs 
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premières gravures. Elles 
rappellent quelque peu les 
Shirelles ou Martha et les 
Vandellas. Ni les titres, ni 
les arrangements, ni surtout 
une prise de son palotte ne 
leur permettent de faire gros 
effet. Un groupe à sur- 
veiller. K. M. 


CLARENCE AND CAL- 
VIN 

Step by step. Rooster 
knees and rice. 

ATCO 17 (45 t simple - 
6,50 F) 

(U,S, Atco) 

Deux nouveaux venus, 
excellents chanteurs, très 
proches du gospel. Simple, 
mals authentique, « Step » 
est sur rythme 8/4 ; le verso 
est un blues instrumental, 
tempo twist. K.M 


DON COVAY 

Iron out the rough spots. 
You put something on me. 
ATLANTIC 650019 (45 t 
simple - 6,50 F) 

(U.S. Atlantic) 

Don Covay qui enregistre 
depuis 1958 (sur les marques 
Sue, Big Top, Arnold, 
Columbia, Cameo, Parkway, 
Rosemart et Atlantic) est 
l'auteur de plusieurs danses 
et airs à succès. || n'est 
pas un « grand » chanteur 


mais sait, à l'occasion, se 
montrer fort bon. Ce disque, 
que je soupçonne d'avoir 
été enregistré à Memphis 
avec l'équipe de Steve Crop- 
per, n'offre rien d'excep- 
tionnel. La deuxième face, 
très style Otis Redding, 
souffre de cette compa- 
raison. Je recommande plu- 
tôt le 45 t Super. K.M 


JAMES CRAWFORD 
Honest 1 do, 1 & 11 

THE OUT CROWD 

Get yourself together, | 
& 11 


COLUMBIA ESRF 1767 
(45tEP -10F) 

(U.S. Omen) 

Depuis deux ans, James 
Crawford faisait partie du 
James Brown Show, et 
c'est selpn toute évidence 
cet orchestre qui l'accom- 
pagne dans ce disque, Très 
bon mais un peu long... 

Le Out Crowd est un 
groupement Instrumental 
composé d'un saxo ténor, 
harmonica, orgue, guitare 
et batterie, probablement 
des Noirs, Mais les claque- 
ments de main sur le mau- 
vais temps font horrrrible- 
ment blanc. Au moins, 
comme ceci, personne ne se 
sentira dépaysé ! K. M. 


THE SPENCER DAVIS 
GROUP 
When I come home, Mid- 
night special, Trampo- 
line, Nobody knows you 
when you're down and 
out, 
FONTANA 465.318 (45 t 
EP - 9,90 F) 
Trop de gens ignorent 
encore le talent fabuleux du 
Spencer Davis Group ou 
plutôt, excusez-moi, de son 
auteur - compositeur - pia- 
niste - chanteur - harmo- 
niciste - guitariste - orga- 
niste de génie, j'ai nommé 
Stevie Windwood,le meilleur 
chanteur de R'n B de toute 
l'Angleterre, A part « When 
1 come home », un hits'ilen 
est, écoutez ce jeune gars de 
17 ans jouer de l'orgue sur 
« Trampoline », un instru- 
mental de son propre cru, 
et chanter le blues dans 
« Nobody knows you when 
you're down and out ». Vite, 
tous chez vos disquaires… 
PR; 


SPENCER DAVIS 
AUTUMN 66: When 1! 
come home.When z man 
loves a woman. Together 
“il the end of time. Take 
this hurt off me. Nobody 
knows when you're down 
and out. Midnight special. 
Somebody help me. Dust 
my blues. On the green 
light. Neighbour, neigh- 
bour. Mean woman blues. 
FONTANA 687.97 TL 
(30 cm - 19,95 F) 

Encore deux gr 

« When | com 
« Somebody 
écrits par Jac 
chantés par St 
wood. Plusieurs des 
morceaux sont désà 
«When a men 
woman » (là 
à envier à Pe 
« Take this h 
de Don Covay. u 
« Nobody ka 
you're down 
digne succe: 
« Georgia » 
album « Kees © 


qui 
n'importe quel 
qu'elle soit 
blues, de jazz ou 


NOEL DESCHAMPS 
Ah, si j'avais pensé. Os 
se moque de toi, laisse 
dire. C'est pas la peine. 
Curieux docteur. 

RCA VICTOR 85.182 (45 { 
EP - 9,90 F) 

Bien, & On se moque de to 
laisse dire » (le « Help me» 
de J. Breedlovs) est æes 
petits oignons. Les trets 
autres titres sont partai- 
tement réussis sur le oiam 
musical (Ravi Shanker est 
passé par là), mails 1e 
paroles sont assez pas- 
vrettes, « Curieux do: 
est le titre N°2, 


DONOVAN 

Sunshine Superman. The 
trip. 

CBS 510.045 (45 t simple - 
6,50 F) 

Retour en force de Dono- 


gné de gui- 
et de bat- 
bouchez- 
La mélo- 


JACKIE EDWARDS 

Love. Darleg. Somebody 
bois me. My love and | 
VOGUE INT 18976 (45 t 


FRANÇOIS FABRICE 
Les gacses sost fous. 
Si tu pourais =e voir. 
Ca faë as moiss trois 
mois. S'R faut charter. 
PATHÉ ES #58 (4 + EP - 
LE 


Pas mal du tout. Une voix 
agréable et « dans le vent ». 
Des orchestrationssoignées 
dues à Jean-Claude Petit. 
Et deux bons titres : « Les 
garçons sont fous » et « Ça 
fait au moins trois mois ». 
S'ilse décide à prendre son 
métier de chanteur plus au 
sérieux (mais en a-t-il vrai- 
ment envie l'ami Fabrice ?), 
François pourrait devenir un 
des plus sérieux outsiders 
de cet hiver. A suivre donc. 


GEORGIE FAME 
Getaway. Musik talk. Dr. 
Kitch. El bandido. 
COLUMBIA ESRF 1796 
(45tEP -10F) 
Ce chanteur-organiste nous 
propose, accompagné par 
ses Blue Flames « Get 
Away», un tube dans la 
veine de « Yea Yea », Excel- 
lent musicien, ses orches- 
trations sont dignes des 
meilleurs jazzmen. Trois de 
ses titres swinguent formi- 
dablement; le quatrième : 
« Dr. Kitch » est un calypso. 
J. B. 


5 GENTLEMEN 
Dis-nous Dylan. Si tu 
reviens chez moi. Priel 
Hosanna. 
RIVIERA 231.181 (45 t EP - 
10 F) 
Décidément, la mode est 
aux chiffres. Après les Op'4, 
voici les 5 Gentlemen, avec 
un titre qui a bien marché 
cetété : « Dis-nous Dylan ». 
Ce n'est pas mal du tout 
et ces cinq garçons ne sont 
pas loin de trouver un 
« sound », Ils ont, en outre, 
le mérite — et le courage — 
d'interpréter des originaux 
plutôt que des adaptations 
de succès anglo-américains. 
ls méritent un coup de 
pouce. Et un coup de cha- 
peau. Voilà qui est fait. 
A.R. 


BILL HALEY 
ROCK AROUND THE 
CLOCK. Shake, rattle and 


roll. A.B.C. boogie. Thir- 
teen women.  Razzle 
dazzie. Two hound dogs. 
Dim, dim the lights. Hap- 
py baby. Birth of the 
boogie. Mambo rock. 


Burn that candle. Rock 
a beatin' boogie. 

ACE OF HEARTS AH 13 
(30 cm - 16,10 F) 

A l'occasion de sa venue à 
Paris, il y a quelques se- 
maines, Decca vient de réé- 
diter le fameux 33 t de ce 
« père » du rock'n'roll qu'est 
Bill Haley. La plupart de ses 
premiers succès figurent sur 
cetalbum qui n'est autre que 
la bande originale du film 
«Rock around the the 
clock »! Tous les amateurs 
de rock pur se doivent 
d'ajouter ce disque à leur 
collection, s'ils ne le pos- 
sédent pas déjà. J. B. 


JOHNNY HALLYDAY 
Noir c'est noir, Prome- 
nade dans la forêt du 
Brabant. La  généra- 
tion perdue. Absolument 
« Hyde Park ». 

PHILIPS 437260 BE (45 t 
EP - 9,90 F) 

Deux titres par Johnny, 
deux par son orchestre. 
« Noir c'est noir » est une 
bonne adaptation de « Black 
is black », quolqu'encore la 
voix de Johnny n'ait point 
ce côté métallique et tran- 
chant que l'on trouvait dans 
celle du soliste des Bravos. 
Les deux plages instrumen- 
tales sontexcellentes. AR. 


THE HAPPENINGS 

See you in September, 
He thinks he's a here. 
(U.S. B.T. Puppy) 
JIMMY MAYES & THE 
SOUL BREED 

Pluckin'. Drums for sale. 
(U.S. Port) 

VOGUE INT 18090 (45 t 
EP -10F) 

« September » est destiné 
à durer. Je ne sais s'il 
s'agit là de la version ori- 
ginale. On aurait pu sou- 
haïter peut-être des voix 
moins « gnangnan », mais 
peu importe : c'est telle- 
ment bien fait, thème, arran- 
gement et tout compris, que 
c'est gagné dès les pre- 
mières mesures. J'ADORE ! 
C'est le genre de trucs que 
chantalent Roy Kral et Jackie 
Cain avec Charlie Ventura. 
dimmy Mayes (qui êtes- 
vous, très cher?) nous offre 
deux instrumentaux ron- 
flants et jerkants exhibant 


EDDIE COCHRAN 


LATEST RECORDING. 
Summertime blues. Love 
again. Mean when l'm 
mad, My love to remem- 
ber.Completely sweet.l'm 
alone because | love you. 
Little angel, Twenty flight 
rock. That's my desire, 
Three steps to heaven. 
Drive in show. Tell me 
why. 

LIBERTY 1319 F (30 cm- 
26,90 F) 

Nous sommes le 7 avril 
1960, au Finsbury Park 


scène, un jeune homme, 
vêtu d'une chemise à car- 
reaux, d'un blouson de 
cuir noir et d'une paire de 
jeans bleus qui moulent 
ses jambes écartées, joue 
de la guitare et inter- 
prète ses principaux 
succès, dont « Summer- 
time blues » et « 20 flight 
rock » qui figurent sur cet 
album. Il s'agit d'Eddie 
Cochran, qui fait crier ses 
admiratrices à chaque fois 
qu'il annonce l'une de ses 
chansons, enlève, puis 
remet ses lunettes de 
soleil ou se repeigne entre 
deux morceaux. 

Dix jours plus tard, Eddie 
Sharon Sheeley (sa fia 
cée), Gene Vincent (son 
grand ami qui était au 
même programme) et Pat 
Thompkins, l'organisa- 
teur de cette tournée, se 
dirigent à vive allure vers 
l'aéroport de Londres. 11 
est très tôt en ce di- 
manche matin. Soudain, 
c'est l'accident : un pneu 
éclate, l'auto, déportée, 
rentre dans un lampa- 
daire. Ses quatre occu- 
pants sont rapidement 
hospitalisés.Eddie mourra 
quelques heures plus tard 
sans avoir repris connais 
sance, dans l'hôpital St- 
Martin, à Bath. Il n'avait 
que vingt et un ans; mais 
les Grecs ne disaient-ils 
pas que les dieux proté- 
geaient ceux qui mou- 
raient jeunes! 

Le lendemain matin, les 
quotidiens britanniques 
annonçaient à laune :«Le 
Roi du Rock vient de 
trouver la mort dans un 


accident de la route »… 
« Le successeur de Pres- 
ley disparaît». «ll re- 
tournait dans sa Californie 
natale se marier et débuter 
son premier film comme 
vedette du cinéma améri- 
cain ».… «Ses fans font 
arrêter un spectacle en 
signe de deuil Gene 
Vincent, quant ui, dé- 
clarait: «Je viens de 
perdre l'un de mes plus 
grands amis que je n'ou- 
blierai jamais. Sur le plan 
professionnel, c'é! 
seulement un c 
formidable mais aussi un 
musicien complet : com- 
positeur, guitariste so- 
liste et rythmique, bas- 
siste et même batteur». 
«La semaine précédant sa 
mort, Cochran s'était 
écrié dans un hôtel de 
Manchester, en pleine 
nuit .« Je sens que je vais 
mourir, je le sens ». No: 
n'avions pas prêté atten- 
tion à cet incident! » 

Aujourd'hui, près de sept 
ans après sa disparition, 
Liberty vient de rééditer 
cet ultime recueil avec 
sept titres jusqu'ici inédits 
en France. Grâce à la 
magie du microsillon, 
Eddie, avec sa sensibilité 
naturelle et sa voix unique 
dans le genre, nous trans- 
porte des siows les plus 
langoureux («That's my 
desire », « Three steps to 
heaven», «Love again»...) 
aux rock’n'rolls plus 
endiablés («20 flight 
rock », « Summertime 
blues »...). Indispensable. 
JACQUES BARSAMIAN 


tour à tour le guitariste 
(bluesy) et le batteur (tam- 
bour-sy). Bien, bien, mais 
ils auraient bien pu 
s'accorder un peu mieux, 
les enfoirés ! K. M. 


LES HOLLIES 

Bus stop. Don't run and 
hide. 1 can't let go. Run- 
ning through the night. 
ODEON MEO 125 M (45 t 
EP -10F) 

Un titre accroche surtout 
dans ce 45 t : « Bus stop ». 
C'est une composition de 
Graham Gouldman, un jeune 
compositeur qui a déjà fait 
plusieurs succès comme 
« For your love » et « Heart- 
full of soul » pour les Yard- 
birds par exemple, Les 
paroles de «Bus Stop» 
sont pleines de sens, les 
harmonies vocales dignes 
des Beatles et le rythme est 
très soutenu. J.B. 


LES KINKS 

Dandy. Rosie won’t you 
please come home. Party 
line. Fancy. 

PYE PNV 24,177 (45tEP - 
10 F) 

Dans la trace de « Well 
respected man » et « Dedi- 
cated follower of fashion », 
les Kinks, qui viennent d'ob- 
tenir un tube avec « Sunny 
afternoon », nous parlent 
d'un « Dandy »; mais fina- 
lement le titre que je préfère 
sur ce super 45 t s'intitule 
« Party line » : il commence 
par une sonnerie de télé- 
phone, on décroche et une 
grosse voix demande : « Qui 
est àl'appareil?», avant que 
les Kinks ne se déchaïnent. 
A propos de « Fancy », je 
crois que Ray Davis, pour- 
tant un excellent compo- 
siteur, a pas mal écouté le 
« Revolver » des Beatles 
avant de sortir cet ultime 
composition. d. B. 


THE KINKS 

Sunny afternoon. Holiday 
in Waikiki. Most exclu- 
sive residence for sale. 
Fancy. Little Miss Queen 
of darkness. You're loo- 
kin' fine. l'Il remember. 
Party line. Rosy won't 
you please come home. 
Dandy. Too much on 
my mind, Session man. 


54 


Rainy day in June. House 
in the country. 

PYE CVP 76032.30 (30 cm - 
26,90 F) 

(Angleterre Pye) 

Étrange groupement que 
celui des Kinks, Au premier 
contact on a envie de « tour- 
ner le bouton », de passer 
à autre chose. Musique 
molle, voix sans éclat, d'une 
justesse douteuse. Ce n'est 


certainement pas un groupe | 


à casser la baraque. Si on 
veut le classer dans une 
catégorie, c'est bien plutôt 
dans « Folk » que « Rock » 
qu'il faut le mettre. Oui, 
c'est bien de la « musique 
populaire », mais sans 
jamais chercher à faire 
« blues » où « cow boy », 
bien qu'elle en ait Incorporé 
des éléments. Et c'est préci- 
sément çe qui fait la valeur 
des Kinks : ce ne sont pas 
des imitateurs. 

Ils composent, arrangent et 
Interprètent leurs propres 
thèmes, et s'ils doivent une 
influence prédominante aux 
Beatles, ils font preuve 
d'une fécondité qui fait 
dresser l'oreille et finit par 
captiver. « Fancy » est une 
petite merveille, digne des 
Beatles eux-mêmes. Et en 
fin de compte, le reste du 
disque est à peine moins 
bon. Une fois les premières 
résistances passées, on est 
vite épris de tout le disque. 
Il fait partie de cette formi- 
dable explosion de musique 
qui se produit actuellement 
en Angleterre. K.M. 


THE LOVING SPOON- 
FUL 

DAYDREAM : Daydream. 
There she is. It's not time 
now. Warm baby. Day 
blues. Let the boy rock 
and roll, Jug band mu- 
sic. Didn't have to do it. 
You didn't have to be so 
nice. Baldheaded Lena. 
Butchie’'s tune. Big noise 
from Speonk. 
KAMA-SUTRA 
(30 cm - 26,90 F). 
Un album du meilleur des 
groupes américains nés 
dans la vague du folk-rock. 
Il ne décevra pas ses nom- 
breux fans. La quasi-totalité 
des morceaux est due à la 
plume originale et prolifique 
de John Sebastian, le chan- 


719.101 


n'ait pas pour at == 
membre de groupe. « Sels 
headed Lens », méarçge 
l'humour et le ryfème à == 
vers un rock éélrent (A 
noter les gargarismes en fa 
de morceau.) px 


THE MAMA'S AND TE 
PAPA'S 
1 saw her again. Eves # 
| could. Go we yes 
wanna go. À call yes 
name, 
R.C.A. VICTOR 89m 
(WStEP -9,90 F) 
Après «eCaïfiomie érse- 
min'set«Mondaymentesz 
ce groupe vocal américain. 
composé de deux garcons 
et de deux fi 
est ravissan 
«| saw her age: 
très commerciale. 
tish souné » 
dernière «plages ée 
per 45t al call your 
est une compositi® 
Beatles à leur manière. 
Je 


Lars mo sont pastes et 
En pet ce gr 


cchemaces de 
Rugé sont « ass le 
es | Ce cs frarcue 2: Op'4? 

S'aècrt, ze er 


THE MAR-KEYS 

Grab this thing, | & #1 
ATLANTIC 650018 (25 * 
simple - 6,50 F) 

(U.S. Stax) | 
Le groupement instrumemest 
de Memphis, qui s'était fat | 
connaître il y æ cinq zss | 
avec «Last Night», Jous 
ici avec sa finesse st som 
swing habituels sur a 
tempo de jerk lent. Fameux | 


sorrows. The King of 
names. For baby (For 
Bobbie). Hurry sundown. 
The other side of this life. 
The good times we had. 
Kisses sweeter than wine. 
Norman Normal. Mon vrai 
destin. Well, well, well. 
WARNER BROS 1648 
(CLPW 1535) (30 cm - 
26,90 F) z 
Enregistrement avec l'aide 
d'une vingtaine de musi- 
ciens parmi lesquels on 
note : BillLee (b), Al Kooper 
(p), le Paul Butterfield Blues 
band, Carlie McCoy (hr). 
Ce qui est agréable avec 
Peter, Paul and Mary, c'est 
qu'on n'a jamais envie de 
pousser la tête du pick-up 
jusqu'à la plage suivante. 
On écoute, intégralement, 
on absorbe avec délice leurs 
mélodies  harmonieuses, 
joyeuses ou mélancoliques, 
mais toujours fraîches et 
merveilleusement interpré- 
tées. Ce nouveau 33 t 
confirme, si cela était néces- 
saire, letalent prodigieux de 
ces rois du folk song, 

Les plus jolies ballades sont 
chantées par Paul ; elles 
onttitres « Hurry sundown » 
et « Kisses sweeter than 
wine ». Le passage du trio 
à Paris en septembre 1965 
a certainement laissé un 
très agréable souvenir à 
Peter Yarrow, puisqu'est 
inclu dans cet album une de 
ses compositions en fran- 
çais : « Mon vrai destin ». 
Après le « Déserteur » de 
Boris Vian qu'ils avaient 
ressorti de nos fonds de 
tiroirs, cela prouve un inté- 
rêt certain pour notre pays 
et la langue de Molière, Sur 
le thème qui inspira de 
nombreux blues, « There's 
a man going round taking 
names », Peter, Paul et 
Mary s'associent étroite- 
ment au Paul Butterfield 
Blues Band pour rendre une 
version très personnelle de 
« King of names ». En écou- 
tant « Norman Normal », 
on a l'impression qu'il y 
avaitau moins une cinquan- 
taine de personnes dans le 
studio le jour de l'enregis- 
trement. En réalité, c'est la 
voix de Paul qui se dédouble 
en X autres voix grâce à 
des trucages de studios. La 
chanson elle-même tient du 
meilleur folk-rock. 

Vous repérerez de loin cet 


BOB DYLAN 


BLONDE ON BLONDE. 
A 66.012 : Rainy day wo- 
man n° 42 and 35. Pledging 
my time. Visions of Jo- 
hanna. One of us must 
know. | want you. Mem- 
phis blues again. Leopard 
skin pill-box hat. Just like 
a woman. 

B 66.012: Most likely you 
go your way and l'Il go 
mine. Temporary like 
Achilles.Absolutely sweet 
Mary. 4th time around. 
Obviously five believers. 
Sad eyed lady of the 
lowlands. 

C.B.S. 66.012 A et 66.012B 
(2 x 30 cm - 39,90 F) 

Pour qualifier ce nouveau 
33 t, on voudrait éviter le 
mot « génial ». C'est aga- 
çant, pédant et tellement 
commun lorsqu'on parle 
de Dylan! Et pourtant, 
quel autre terme em- 
ployer? Oui! « Blonde on 
Blonde » est génial. Vous 
y retrouverez le Dylan 
de «Bringing all back 
home », et celui de « High- 
way 61 revisited » dal 
une forme encore plus 
éblouissante, dans une 
forme supérieure. Oui! ce 
L.P. est supérieur ; avec le 
« Revolver » des Beatles, 
c'est même « le L.P. » de 
1966. Excusez-moi, je 
parle de « L.P.» mais je 
devrais plutôt dire «L.P.s» 
puisqu'il y a deux 30 cm; 
et je sais, ça coûte un peu 
plus cher (39,90 F pour 
toutes précisions). Que 
voulez-vous, la pro- 
duction poétique et musi- 
cale de Bob Dylan est tel- 
lement abondante qu'il 
faut maintenant sortir ses 
disques deux par deux! 
Je sais, vous ne compre- 
nez pas très bien l'anglais, 
ou vous le comprenez 
lorsque c'est le gentieman 
en chapeau melon de la 
méthode Assimil qui l'ar- 
ticulel Eh bien, écoutez 
seulement la manière de 
chanter de Dylan lorsqu'il 
tire sur les mots comme 
dans « Where are you 
tonight Sweet Marie? », 
ou lorsqu'il résout un pro- 
blème d'un seul adverbe : 


« Well anybody can be 
like me, obviously 

But then again too many 
can be like you, fortuna- 
tely » 

ou encore quand il vous 
envoie dans la figure une 
de ces formules lapidaires 
du genre: «To live 
outside the law, you must 
be honest»! Quels sont 
les thèmes? L'incompré- 
hension des populations 
béates et ignares : 

«Ils vous lapident quand 
vous essayez d'écrire 
un bouquin » 

«ls vous lapident quand 
vous leur dites que c'est 
la fin » 

« Ils vous lapident quand 
vous remettez ça » 

«lis vous lapident quand 
vous jouez de la gui- 
tare », etc. 

C'est le fameux « Rainy 
day woman n° 12 et 35» 
auquel on a attribué un 
sens caché d'encourage- 
ment au L.S.D. : « Every- 
body must get stoned », 
« Tout le monde doit se 
bourrer la g…. ». L'ennui, 
c'est que si Dylan avait 
voulu crier « Allez-y, dro- 
guez-vous », il ne l'aurait 
pas dit à demi-mots, il ne 
se serait pas gêné pour 
énoncer une pensée claire 
et nette sur la question. 
Autre thème, celui-ci ré= 
pété quatre fois : la soli- 
tude et l'attente. C'est 
d'abord « l'm pledging my 
time,early in the morning, 
late at night, hoping you 
come through too. » Puis, 
il y a l'extraordinaire 
« Memphis blues again »; 
Bob y raconte comment il 
s'emmerde profondément 
dans ce petit bled du Sud, 
Mobile, qui est la capitale 
du lieu commun et du 
quotidien banal. « Abso- 
lutely sweet Mary » pose 
la question « Où es-tu ce 
soir, douce Marie, toi 
et toutes les promesses 
que tu m'avais faites? ». 
Quant à « Obviously five 
believers » sur un tempo 
de super-rock, il reprend 
le « 1 can't make it without 
you baby » déjà évoqué 


plus haut (à noter que la 
mélodie de ce titre évoque 
dans ses harmonies trois 
morceaux bien connus : 
«Good morning, little 
schoolgirl », « You can't 
catch me » et « You don't 
love me »). 

Le troisième thème im- 
portant est résumé dans 
l'un des titres : «| want 
you, so bad »: je te dé- 
sire tant. S'y rattachent 
aussi « Temporary, like 
Achilles » et, de plus loin, 
«Just like a woman »: 
«Elle prend comme une 
femme, elle fait l'amour 
comme une femme, elle 
hait comme une femme, 
mais elie te quitte comme 
une petite fille ». 

Autre sujet, un humour 
bon enfant dans « Leo- 
pard-skin pill-box hat » : 
«Ton nouveau chapeau 
en léopard, tu as l'air tel- 
lement chouette avec ! tu 
me laisseras bien sauter 
dessus de temps en 
temps, dis? ». 

Enfin,le morceau de choix 
s'intitule « Sad eyed lady 
of the Lowlands», une 
ballade de 11'23qui couvre 
une face entière et qui 
conte très mélancolique- 
ment l'histoire d'une 
petite paysanne qui a mal 
tourné. Les images poé- 
tiques sont ici très belles 


et elles peignent avec 
beaucoup de délicatesse 
cette «dame aux yeux 
tristes venue des terres 
basses ». 

PHILIPPE RAULT 


album chez votre disquaire : 
la pochette est une des plus 
originales de ces derniers 
temps... P.R, 


ESTHER PHILLIPS 
When a woman loves a 
man. Ups and downs. 
ATLANTIC 650013 (45 t 
simple - 6,50 F) 

(U,S. Atlantic) 

Une très grande chanteuse, 
autrefois connue sous le 
nom de Little Esther, Ses 
débuts remontent à 1949 
alors qu'elle avait à peine 
dépassé ses dix ans. On 
aime où on n'aime pas sa 
voix nasillarde, mais tout ce 
qu'elle fait vient des tripes. 
Sur le tube de Percy Sledge, 
elle est un peu désavan- 
tagée par la prise de son; 
pour elle, on voudrait que 
tout soit parfait. K. M. 


WILSON PICKETT 
Ninety-nine and a half. 
Danger zone. 

ATLANTIC 650014 (45 t 
simple - 6,50 F) 

Land of a thousand 
dances. Barefootin! 
ATLANTIC 650024 (45 + 
simple - 6,50 F) 

(U.S. Atlantic) 

Wilson « Midnight Hour » 
Pickett, je suppose qu'il 
est connu maintenant, non ? 
Alors, allez-y sans hésiter : 
le second disque estterrible, 
du pur jerk et qui chauffe à 
mort. « Ninety-nine » aussi 
vaut la peine, mais son verso 
est faible : Wilson y manque 
par trop de justesse et 
l'orchestre manque de 
conviction, Mais foncez pour 
le 650024. K.M, 


LES PRETTY THINGS 
Come see me. Buzz the 
Jjerk. Midnight to six man. 
L.S.D. 

FONTANA 465.310 ME 
(45 t EP - 9,90 F) 

L'un des meilleurs super 45t 
de ce groupe cet automne. 
Les quatre titres sont excel- 
lents aussibien pourl'écoute 
que pour danser le jerk. Le 
soliste a une sonorité qui 
lui est propre et le batteur un 
rôle important; quant au 
chanteur, il « chauffe » le 
tout, A l'exception de 
« Come see me », tous les 
titres sont de leur compo- 
sition. d. B. 


ALAN PRICE SET 
Hi-Lili-Hi-Lo. Take me 
home. 
DECCA 79.002 (45 t simple- 
6,50 F) 

Transformation totale du 
nieux morceau de Leslie 
Caron en un rock qui démé- 
nage sec, On ne reconnaît 
pas tout de suite la voix 
d'Alan; personnellement, 
j'ai même cru que c'était 
un de ses musiciens qui 
chantait ; un succès qui sera 
peut-être plus grand que 
«l put a spell on you» 
parce que, parlant anglais 
où non, vous aurez l'envie 
irrésistible de reprendre en 
chœur avec l'ex-organiste 
des Animals : « Hi-Lili Hi- 
Lili Hi-Lo », 

L'autre côté fleure très légè- 
rement le rythme latino- 
cubain gt confirme l'excel- 
iente qualité de la face |. 
Si votre surboum manque 
d'entrain, consultez donc 
l'Alan Price Set. P.R. 


OTIS REDDING 

My lover's prayer. Don't 
mess with cupid. 

AÉCO 16 (45 t simple - 
6,50 F) 

(U.S. Voit) 

Deux très bonnes interpré- 
tations enregistrées ce prin- 
temps à Memphis, avec 
l'orchestre de studio com- 
prenant Steve Cropper, Un 
complément bienvenu au 
longplay d'Otis. K.M. 


CATHERINE RIBEIRO 
La nuit et le vent. Écoute 
ma voix. Rien n'y fait, 
rien n'y fera. Le rêve et 
la réalité. 

BARCLAY 71.063 (45 t EP - 
9,73 

Une jolie voix, intéressante. 
Catherine Ribeiro n'a pas 
encore trouvé tout à fait 
sa couleur, Cela ne saurait 
tarder et ce jour-là, Cathe- 
rine risque de faire un 
malheur. Une ravissante 
chanson sur ce 45 t ; « La 
nuit et le vent ». A.R. 


CLAUDE RIGHI 

Elle. Rendez-vous orbital. 
Machine. Mini-jupe et mo- 
nokini. 

RIVIERA 231,201 M (45 t 
EP -10F) 


Bon disque. « Elle » est une 
très jolie ballade que l'on 
entend d'ailleurs assez sou- 
vent sur les antennes. C'est 
de loin le titre N° 1 de ce 
45 t. Les trois autres titres 
balancent agréablement, 
mais les paroles ne sont pas 
très excitantes, A.R. 


DICK RIVERS 

Mon ami lointain. Reviens 
moi. Donne-moi ta main. 
Le ciel m'a joué un tour. 
PATHÉ EG 959M (45 t 
EP -10F) 

Dick déçoit rarement dans 
ses enregistrements, sa voix 
rauque lui donne une per- 
sonnalité et il demeure l'un 
des rares chanteurs de rock 
valables en France. Le meil- 
leur titre de ce nouveau 
disque, très rapide, est dédié 
à son idole Elvis Presley et 
s'intitule « Mon ami loin- 
tain ». Les trois autres mor- 
ceaux sont de très jolis 
slows bien orchestrés par 
Paul Piot. J.B. 


LES ROLLING STONES 

Have you seen your mo- 
ther, baby, standing inthe 
shadow. Who's driving 
your plane. 

DECCA 79.003 (45 t simple- 
6,50 F) 

Une pochette originale, en 
particulier au verso, où les 
Rolling Stones sont dégui- 
sés en femmes; un titre 
original, ne serait-ce que 
par sa longueur, c'est leur 
dernier simple que nous 
avons le privilège de rece- 
voir en même temps que 
l'Angleterre, Les Stones, 
accompagnés par une sec- 
tion de cuivres, nous 
laissent sans souffle à la 
fin du principal titre, un 
Succès encore assuré pour 
ce groupe. Le verso est un 
blues que Mick Jagger 
chante à la manière de 
Dylan. d. B. 


ERICK SAINT-LAURENT 
Eleonor rigby. Les enfants 
qui jouent. 

BARCLAY 60.748 (45 t 
simple - 4,86 F) 

Voilà un bonhomme dont on 
n'a certainement pas fini de 
parler. Son premier 45 t 
avec « V. 1. P. » et « La 


route » était plein de pro- 
messes. [| semble bien 
qu'Erick ait l'intention de ne 
pas tromper ceux qui lui ont 
fait confiance. Son interpré- 
tation d'« Eleonor Rigby » 
est remarquable et ne 
souffre pas de la compa- 
raison avec la version ori- 
ginale enregistrée par les 
« Les enfants qui 
est une des deux 


a du « Little Man » 
d Bono, l'autre 
éta Dalida 
Ce 
et 


ti 
ü 


o à 


SAM & DAVE 

Hold o= Fæ 2comin'. | 
got everything 1 need. 
ATLANTIC #2 (4 + 
simple - 6,58 F) 


tube, « Hoi 
début ds 
Memphis. 
gement et Sex comes 
quichaufent Mess ge 
ça pourrait fes &e hote à 
l'Olympia, sen à LA : 


Tès 2e sm 


THE SHANGRSLAS 

Î can never ge bceme æny- 
more. The trais S=mas 
sas City. Bell Dog Æphe 
now and not less. 

RED BIRD RSENX 2m 
@StEP-10F) 
(U.S. Red Birsh 
Un gros titre : Le sommier 
Mais il faut comp 
l'anglais. C'est == 
deux : une hisi= nn 
ager qui finé mel Le = 
n'est pas tes = 


quand on a moins de vingt 
ans, et les adultes ricanent ; 
ils ont oublié. C'est dit de 
façon prenante, un soupçon 
pathétique. Si vous voulez 
égayer vos invités, passez- 
leur de préférence les autres 
titres. « Bull Dog » est très 
chouette. K. M. 


THE SMALL FACES 

All or nothing. Under- 
standing.Hey girl. Almost 
grown. 

DECCA 457.123 (45 t EP - 
9,90 F) 

J'avais aimé « Whatcha 
gonna do about it », j'avais 
moins aimé « Sha la la la 
lee » et « Hey girl », trop 
« yé-yé » à mon gré; par 
contre, j'adore leur nouveau 
« tube », « AÏl or nothing » 
qui emprunte au style 
rhythm" n'blues actuel et qui 
est véritablement vécu par 
Steve Marriot. Ces quatre 
sympathiques garçons sont 
en outre les compositeurs 
de ce microsillon. J. B. 


SONNY AND CHER 
Volume 2 

So fine. l'm leaving it 
all up to you. But you're 
mine. 1 look for you. You 
don't love me. Tony. 
Leave me be. Summer- 
time. What now my love. 
Tell him. Bring it on 
home to me. Laugh at 
me. Georgia and John 
Quetzal. Turn around. Je 
m'en balance carjet'aime. 
ATCO 3003 (30 cm - 26,90 F) 
Après leur récent succès à 
l'Olympia, nul doute que 
ce 33 t de bonne facture 
verra $a cote monter sensi- 
blement dans le public fran- 
çais. Bien que reprenant 
pas mal de morceaux sortis 
déjà en 45 t, la sélection 


ELVIS PRESLEY 


Blue suede shoes. l'm- 
counting on you. | got 
a woman. One sided love 
affair. | love you because. 
Just because. Tutti frutti. 
Trying to get to you. l'm 
gonna sit right down and 
cry. l'Il never let you go. 
Blue moon.Money honey. 
RCA VICTOR 430.713 
(30 cm - 26,90 F) 

Décidément, nous som- 
mes gâtés cet automne 
par la sortie des disques 
de grands pionniers du 
rock; après Cochran, Bill 
Haley et un nouveau Little 
Richard, voici, chez RCA, 
la réédition du premier 
33t de Presley. C'est pour 
moi l'événement du mois, 
car ce garçon de 31 ans, 
natif de Tupelo (Missis- 
sipi), demeure à mon avis 
le meilleur chanteur de 
rock'n'roll de tous les 
temps. Sa jeunesse fut 
très difficile: Son père 
était un petit fermier, et le 
fait que sa mère travaillât 
durement dans une usine 
a beaucoup marqué Elvis, 
d'où ses cris de révolte 
dans ses premiers enre- 
gistrements. Dès l'âge de 
trois ans, il fut attiré par la 
musique : il chantait avec 
ses parents des cantiques 
à l'Eglise de la Première 
Assemblée de Dieu, à 


Tupelo. Son style, à 
l'instar de Little Richard, 
Ray Charles et Sam 


Cooke, est déjà influencé 
par le gospel et le besoin 
de rythme. Une douzaine 
d'années plus tard, il 
écoutera souvent le roi 
du country and western de 
l'époque, Hank Williams, 
d'où l'influence hillbilly 
dans ses tout premiers 
disques. 

En 1953, il vient de ter- 
miner brillamment ses 
études, et pour aider ses 
parents, devient conduc- 
teur de camion. Un jour, il 
décide d'offrir un disque 
à sa mère à ses propres 
frais. Sam Phillips, direc- 
teur de cette maison d'en- 
registrement (Sun Re- 
cords), remarque ce jeune 


homme aux longues rou- 
flaquettes et l'étendue, la 
qualité de sa voix. Il 
le convoque plus tard; 
Presley enregistre « Ca- 
sual love », sans succès, 
puis « That's allright Ma- 
ma», succès local en 
juillet 1954. 11 fait son pre- 
mier gala important le 
dix août suivant. La 
presse du sud des États- 
Unis parle déjà de lui et le 
surnomme «Hillbilly cat», 
« Pelvis », « Mr, Wiggle' 
n'Shake »… Un certain 
colonel Parker est à son 
tour fasciné : « Ce gars 
chante avec le même 
enthousiasme que les 
Noirs », dit-il; le « colo- 
nel » devient son impre- 
sario, l'emmène voir 
Steve Scholes qui ra- 
chète son contrat pour le 
compte de sa firme, RCA 
Victor. Elvis débute à la 
télévision américaine en 
janvier 1956 dans l'émis- 
sion « Stage show » pour 
présenter « Heartbreak ho- 
tel » qui, en quelques se- 
maines, devient son pre- 
mier tube international. 
La même année, il sort ce 
33 t. Présentons-le briè- 
vement. 

Le disque commence 
avec  « Blue suede 
shoes », de Carl Perkins 
qui se fit prendre ce 
succès par Elvis. Très ra- 
pide, ce morceau est 
comparable à «Hound 
dog ». « l'm counting on 
you», mélodie très bien 
chantée, possède des 
effets d'écho. Malheureu- 
sement, l'accompagne- 
ment est un peu faible. « | 
got a woman», de Ray 
Charles, encore une inter- 
prétation rapide que 
Presley termine sur un 
tempo blues. « One sided 
love affair » est dans son 
style « Sun», sous l'in- 
fluence hillbilly, avec un 
solo de piano. « | love you 
because» débute avec 
Presley sifflotant l'air. 
L'ensemble est plaisant à 
écouter. « Just because » 
termine la première face, 


c'est un rock-folk très 
valable, 

La face 2 démarre avec 
«Tutti frutti», une des 
nombreuses créations de 
Little Richard interprétées 
parle King. Sa version est 
la meilleure, Après avoir 
laissé la place à son so- 
liste et son bassiste, il 
interprète avec sûreté 
«Tryin to get to you» 
puis « l'm gonna sit right 
down and cry over you », 
plus rapide et bien ryth- 
mé. Le tempo se radoucit 
de nouveau avec «lil 
never let you go», qui 
me rappelle «Blue Ha- 
waii»; encore de la 
chambre d'écho dans le 
fameux «Blue moon». 
Elvis finit cet album par 
«Money honey», l'une 
des meilleures plages 
qu'il ait jamais « mises en 
boîte », 

Pour clore cette présen- 
tation, signalons que ce 
fantastique album a été 
réalisé à Nashville. Quant 
aux musiciens, il s'agis- 
sait de Scotty Moore à la 
guitare solo, Bill Black à 
la basse, Floyd Cramer 
au piano et D.J. Fontana 
à la batterie, Elvis s'ac- 
compagnant aussi à la 
guitare sèche. 
JACQUES BARSAMIAN 
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estintéressante : six compo- 
sitions de Sonny, le « Sum- 
mertime » de Gershwin, 
deux instrumentaux, des 
best-sellers empruntés à 
d'autres artistes, 

Les meilleurs morceaux : 
« What now my love », 
le «Et maintenant» de 
Gilbert Bécaud, un hit d'il 
y a quelques mois; « So 
fine » très enlevé ; « Leave 
me be» une composition 
du soliste des Zombies; 
« Laugh at me», vieux 
succès de Sonny sheilatisé 
en France; « Je m'en ba- 
lance, car je t'aime » bien 
connu, et pour cause, du 
public français. 

Très bon orchestre en ac- 
compagnement, on note sur- 
tout, à travers les quinze 
plages, les qualités vocales 
de Cher qui ont tendance 
à reléguer Sonny au second 
plan. P.R. 


THE STANDELLS 

Dirty water. Little Sally 
tease. Why did you hurt 
me. Rari. 
CAPITOL EAP 122.009(45t 
EP-10F) 

A la manière des Them, 
Larry Tamblin, Tony Valen- 
tino, Gary Lane, Dick Dodd, 
qui constituent l'une des 
meilleures formations amé- 
ricaines, chantent « Dirty 
water », Cet ensemble, qui 
existe depuis deux ans, s'est 
spécialisé dans le rock qui 
« déchaîne » et devrait rapi- 
dement devenir populaire 
auprès des lecteurs de 
«Rock & Folk ». J. B. 


SURBOUM RHYTHM & 
BLUES 

The Mar-keys : Grab this 
thing. Rufus Thomas : 
Baby walk, Paul Kelly : 
Chills and fever. Percy 
Sledge : When a man 
loves a woman. Mona 
Lisa : They don't know. 
Solomon Burke : Down 
in the valley. Clarence & 
Calvin: Step by step. 
Don Covay : Sookie soo- 
kie. Jimmy Hughes : 
Neighbor neighbor. Bob- 
by Marchan : Get down 
with it. Otis Redding : 
My lover's prayer. Ru- 


fus & Carla Thomas : 
Never let you go. Sam & 
Dave: Hold on l'm a- 
comin’. Wilson Pickett : 
Ninety-nine and a half. 
ATLANTIC 820040 (30 cm 
19,95 F) 

(U.S. Stax, Dial, Atlantic, 
Dade, Fame, Voit, Atco). 
Un disque virtuellementsans 
déchet, entièrement monté 
avec d'excellents et véri- 
fables (le fait vaut d'être 
souligné) artistes de rhythm 
& blues. Le problème posé à 
l'acheteur n'est pas celui de 
la qualité ; c'est de décider 
s'il préfère l'échantillonnage 
proposé ici en 33 t, ou s'il 
préfère un choix plus com- 
plet, sous forme de 45 t 
simples ou super. Attention, 
tout n'existe pas en 45 t. 
Un vrai mordu ne pourra 
pas éviter quelques dou- 
blons. K. M. 


THE TROGGS 

With a girl like you. Our 
love will still be there. 
dingle jangle. 1! want you. 
FONTANA 465.321 (45 t 
EP -9,90 F) 

Leur premier 33 t s'intitule 
« De nulle part, les Troggs » 
et comme de fait, du jour 
au lendemain, on a décou- 
vert « Wild thing », titre de 
bataille d'un groupe dont 
personne n'avait jamais 
entendu parler. Eh bien, 
avec ce deuxième 45 t et 
« With a girl like you », on 
peut désormais affirmer que, 
si les Troggs sortaient de 
nulle part, ils savent où ils 
vont : droit au sommet, Reg 
Presley confirme son talent 
d'auteur-compositeur à tra- 
vers trois des morceaux de 
cetE.P.;quant au quatrième, 
«1 want you», c'est une 
fantastique composition de 
Larry Page qui produit 
le groupe sur son propre 
label ; en plus de la qualité 
du disque, vous apprécierez 
sa présentation : une photo 
prise, comme il se doit pour 
des Troglodytes, dans une 
grotte souterraine | P.R. 


LES TROGGS 
WILD THING. With a girl 
like you. From home. | 


just sing. Hi hi hazel. Lost 
girl. Evil. Wild thing. Our 
love will still be there. 
dingle jangle. When l'm 
not with you. Your love. 


1 want you. 
FONTANA 687.96 TL 
(30 cm - 19,95 F) 


Deux grands succès, plus 
quelques bons morceaux : 
Voilà la recette pour faire 
un 33 t valable; pourtant 
cet album, je l'avoue, me 
déçoit un peu. Les deux 
succès, tout le monde les 
connaît, || s'agit de « Wild 
thing » et de « With a girl 
like you ». Les bons mor- 
ceaux : Une excellente ver- 
sion de «Hi hi hazel», 
« Lost girl », dans lequel 
Reg Trogg a desintonations 
à la Pretty Things, « Evil », 
un bon vieux rock avec 
beaucoup d'écho, « Your 
love », réminiscence des 
Kinks, et, « | want you » 
très sauvage. d. 8, 


VIGON 
Hound dog. l'Il wake up 


crying. 

BARCLAY 600.001 (45 t 
simple - 6,50 F) 

Après « Bama Lama Bama 
Loo», Vigon, coqueluche 
des clubs parisiens, nous 
présente deux très bons 
thèmes : L'un, un slow de 
Chuck Jackson qu'il chante 
avec beaucoup de conviction 
et que j'apprécie énormé- 
ment ; l'autre, un classique 
du rock'n'roll qui fait de ce 
jeune marocain noir un Little 
Richard des temps mo- 
dernes. J. B. 


VIOLAINE 

Cessez la guerre. Ma cas- 
quette. J'ai des problèmes 
décidément. Il n'a que des 
chansons. 

RIVIÉRA 231.199 M (45 t 
EP-10F) 

Les musiques sont très ins- 
pirées du style Antoine avec 
harmonica pleurnichard à la 
clé. Quant aux paroles, elles 
ne sont pas très originales. 
« J'ai des problèmes déci- 
dément» est le titre qui 
s'écoute le plus facilement, 
« Il n'a que des chansons » 
est joli, Mais « Cessez la 


guerre » est sans grand 
intérêt. Surtout après l'amu- 
sante « Chronique pour l'an 
2.000 » enregistrée par Eddy 
Mitchell, AR. 


LES WALKER 
BROTHERS 

1 NEED YOU : You don't 
have to tell me. In my 
room, Saturday's child. 
Everything's gonna be al- 
right. 1 need you. No sad 
songs for me. Living 
above your head. Young 
man cried. People get 
ready. Take it like a man. 
Hurting each other. Sum- 
mertime. 

PHILIPS P 14.576 L (30 cm 
- 19,95 F) 

Les Walker Brothers ont été 
sccompagnés pour cet enre- 
gistrement par le pianiste 
Reg Guest et son grand 
orchestre, sauf dans les 
trois derniers morceaux 
où les arrangements sont 
l'œuvre du fameux chef 
d'orchestre lvor Raymonde, 
et dans le rapide « Every- 
thing's gonna be alright » 
où la section rythmique est 
fournie par le groupe qui les 
accompagne sur scène : 
les Quotations. La chanson 
la plus connue par eux, 
sur ce disque, est «You 
don't have to tell me ». 
Mais il y 2 d'autres plages 
qui mériteraient de devenir 
aussi des « tubes ». Par 
exemple, «in my room », 
slow très drametique où la 
voix de Scott Engel rejoint 
les meilleures Interpréta- 
tions de Sinet a et Johnny 
Mathis ; « Living above your 
head », mélodie rapide agré- 
mentée de nombreux 
chœurs, de beaucoup de 
batterie et de tambourin; 
« Hurting each other », qui 
est dans la tradition de leur 
ancien best-seller : « The 
sun ain't gonna shine any 
more », et leur adaptation 
de « Summertime » au cours 
de laquelle Scott et John 
interrompent leur duo pour 
laisser la place au saxo 
niste-baryton Barry Mart: 
dont le solo est tn 
du jazz. En somme, € 
album de bonne m 
de variété, aux 
tions fantastig 
poignantes. 8 


LE HIT PARADE DU LIDO MUSIQUE 


Disquaire pilote de la « Musique 66 », Lido Musique a dressé pour vous le classement de ses meilleures ventes du dernier 
mois. Dans cette liste, sont inclus tous les disques, même ceux qui sortent des limites des genres Rock et Folk. 


a, 


2. 


83. 


4. 


5. 


6. 


20. 


YELLOW SUBMARINE (Tournier) THE BEATLES 
Simple Odéon FOS 110 

LAND OF THOUSAND DANCES (Tune-Kelanatol) WILSON PICKETT 
Simple Atlantic 650024 

TM A BOY (Œssex) THE WHO 

EP Polydor 27789 

I DON'T CARE (Palace) LOS BRAVOS 


Simple Decca (Importé) 22484 
WITH Æ GIRL LIKE YOU 

EP Fontana 465321 

HAVE YOU SEEN YOUR MOTHER 
BABY, STANDING IN THE SHADOW (Mirage) 
Simple Decca 79003 

IT'S A MAN’S MAN’S MAN'S WORLD (Spanka France) 
EP Polydor 27786 

NOIR C’EST NOIR 

EP Philips 437260 

SUNSHINE SUPERMAN 

Simple Epic 5-10045 

LITTLE MAN 

EP Atco 117 

WORKING IN THE COAL MINE 
EP Columbia 1800 

MORTE SAISON 

EP Pathé 1002 

BLACK IS BLACK 

EP Barclay 71050 


(Dick James Music) THE TROGGS 


THE ROLLING STONES 
JAMES BROWN 

(Barclay) JOHNNY HALLYDAY 
(Droits réservés)  DONOVAN 
(AMI) SONNY & CHER 
(Pathé Marconi) LEE DORSEY 
(Œco Music) GEORGES CHELON 


(Robert Mellin) LOS BRAVOS 


FA FA FA (AM.L.) OTIS REDDING 
Simple Atco 27 

STRANGERS IN THE NIGHT (Sim) FRANK SINATRA 
EP Reprise 60089 

WHEN A MAN LOVES A WOMAN  (Tournier) PERCY SLEDGE 
EP Atlantic 750013 

I WANT YOU (Beuscher) BOB DYLAN 

EP C.B.S. 5769 

COMME LA LUNE (Œnoch) JOE DASSIN 


EP C.B.S. 5675 


SUMMERTIME (Chapell) BILLY STEWART 
Simple Atlantic 060739 
QU'ELLE EST BELLE (Legrand) MIREILLE MATHIEU 


EP Barclay 70996 
(suite page 62) 59 


BAREFOON" 


SEE VOU IN 
SEPTEMELM 


LES CLUBS 
DE PARIS 


Patrick Darnay a fait pour 
vous le tour des grands 
clubs parisiens. Il vous pré- 
sentera dans les prochains 
numéros d'autres clubs de 
banlieue et de province (les 
clubs désireux de se faire 
connaître peuvent lui écrire 
à la rédaction du journal). 


LE GOLF DROUOT. 2, rue 
Drouot. MeRichelieu-Drouot, 
Ouvert tous les jours, 
sauf le mardi, à partir de 
15 h. Les vendredi et samedi 
jusqu'à 2 h du matin. Prix 
semaine : 4 F; week-end : 
8 F, consommation com- 
prise. Ouvert aux jeunes de 
16 à 21 ans. Animateur Henri 
Leproux. 

Un des hauts lieux du rock" 
n'roll mondial, au même 
titre que la « Cavern» de 
Liverpool ou le « Star 
Club » d'Hambourg, ouvert 
depuis 1955. Johnny Hally- 
day et Eddy Mitchell y ont 
fait leurs premières armes, 
ainsi que de nombreux 
autres groupes. On y côtoie 
très souvent de grandes 
vedettes de la chanson, les 
Rolling Stones, les Yard- 
birds et Bill Haley notam- 
ment. Le tremplin des ama- 
teurs, chaque vendredi, où 
s'affrontent les meilleures 
formations venues de tous 
les coins de France et même 
de l'étranger, sert de rampe 
de lancement aux nouvelles 
têtes de la chanson. Le 
dernier en date était Michel 
Polnareff. 


LE BUS PALLADIUM. 6, 
rue Fontaine, M° Pigalle et 
Blanche. Autobus 74,67. Ou- 
vert tous les jours de 21 h 
à l'aube, dimanche et jours 
fériés à 15 h. Prix : 10 F 
(consommation comprise). 
Animatrice : Mme Collin. 
En un an, cette boîte est 
devenue le rendez-vous de 
toute la jeunesse parisienne, 
qui a besoin de se « défou- 
ler ». On y rencontre toutes 
sortes de jeunes issus de 
toutes les classes sociales 
(étudiants, ouvriers, artistes, 
diplomates, etc.), Le Bus 
Palladium doit son succès 


aux beatniks et à leur chef 
de file, « Le Baron de Lima », 
qui firent courir le Tout- 
Paris. 


LE WEEK-END CLUB. Rue 
de la Gaîté. M° Gaité- 
Montparnasse. Ouvert sa- 
medi et dimanche après- 
midi de 15 h à 19 h et samedi 
soir de 21 h à l'aube. Prix : 
10 F. Animateur: Alain 
Pillant. C'est dans l'en- 
ceinte d'un studio d'enregis- 
trement que le « Week-End 
Club » organise ses réu- 
nions. De sq groupes 
s'y sont produits : notam- 
ment les Yardbirds, les 
Kinks, les Pretty Things, 
les Moody Blues, Ronnie 
Bird et Noël Deschamps. 


LE POP'ANAMA. 105, Fg 
du Temple. M° Belleville et 
Goncourt. Ouvert samedi 
soir et dimanche après-midi. 
Animateur Simon Cliff. Sa 
situation, en plein Belleville, 
lui vaudra peut-être la venue 
du Tout-Paris, très friand 
de sensations nouvelles, 
Bien que très récente, cette 
boite a déjà accueilli 
Jacques Dutronc et Antoine 
qui s'y sont produits pour 
la télévision. Autres person- 
nalités remarquées, Pierre 
Barouh, Anouk Aimée, la 
princesse Ira de Fursten- 
berg et Salvador Dali. 


LA LOCOMOTIVE : Hall 
du Cinéma Moulin-Rouge. 
MP Blanche. Ouvert samedi 
et dimanche de 15h à 19h 
et samedi soir de 21 h au 
premier métro. Animateur : 
M. Chauvières. C'est une 
boîte dans le vent qui offre 
aux jeunes la possibilité de 
voir chaque semaine une 
grande vedette française ou 
étrangère. S'y sont produits 
notamment : les Kinks, les 
Yardbirds, les Moody Blues, 
le Spencer Davis Group, 
les Walker Brothers, Eddy 
Mitchell, les Who, Chuck 
Berry, Wanda Jackson, etc. 
Sont prévus en novembre : 
les Pretty Things, les 
Troggs, The Cream. 


* LITTLE MAN 


SONNY AND CHER 
ATCO 23 


ALONG COMES MARY 


THE ASSOCIATION 
121.083 


PACK UP YOUR SORROWS 


JOAN BAEZ 
21.853 


THATS THE WAY IT'S GONNA BE 


LEE MALLORY 
121.094 


FA FA FA FA FA 


OTIS REDDING 
ATCO 27 


YOU'LL NEVER WALK ALONE 


JOHNY MAESTRO 
121.095 


GET IN À HURRY 


BEN E. KING 
ATCO 32 


GOSPEL ZONE 


THE SHADOWS OF KNIGHT 
ATCO 28 


LORETTA WILLIAMS 


NEIGHBOR NEIGHBOR 


JIMMY HUGUES 


TOUS CES SUCCÈS SONT DISPONIBLES CHEZ VOTRE 
DISQUAIRE, EN 45 TOURS SIMPLES POCHETTE ILLUS- 
TRÉE AU PRIX DE 6,50 F. 


Si vous parlez musique, dites. Paul Beuscher 


PAUL BEUSCHER 


LE PLUS GRAND CHOIX D'INSTRUMENTS DE MUSIQUE DE PARI 
Selmer, Buffet, Framus, A.S.B. A, etc... 


LA GAMME LA PLUS ÉTENDUE D'AMPLIFICATEURS PROFESSIONNELS 
Vox, Gibson, Fender, Gretsch, etc... 


PAUL BEUSCHER LES FORMATIONS D'ORCHESTRES LES MIEUX CONÇUES 
PAUL BEUSCHER . ..... UNE SEULE ADRESSE : 25, 27 et 29, Bb Beaumarchais — PARIS-4" 
Sans succursale — Tél. 887-09-03 — Catalogues gratuits sur simple demande 
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PAUL BEUSCHER . 


PAUL BEUSCHER 


LE HIT PARADE DU LIDO MUSIQUE (liste des 30 cm) 


1. VOL. IX GEORGES BRASSENS 
Philips 77854 

2. REVOLVER : THE BEATLES 
Odéon 105 


8. AFTER MATH THE ROLLING STONES 
Decca 158021 

4. UN HOMME ET UNE FEMME 

Disc’AZ AZ 7 

STRANGERS IN THE NIGHT 


Reprise 1017 


BANDE DU FILM 


FRANK SINATRA 


sa 


6. LE DOCTEUR JIVAGO BANDE DU FILM 
Polydor 65060 

7. VOL. Il: PRÉLUDE, etc. GEORGES CHELON 
Pathé 223 

8. POTEMKINE, etc. JEAN FERRAT 


Barclay 80291 
9. MY LOVE 
Vogue 69830 


PETULA CLARK 


10. HIGHWAY 61 REVISITED BOB DYLAN 

C.B.S. 62572 

Musiciens, 
24, Rue Victor-Massé, Paris-9° Tél. TRU. 29-61 Métro : Pigalle 
reste le magasin le plus qualifié pour vous donner satisfaction 
Consultez-le avant tout achat d'instruments de musique 
et accessoires neuf et occasion 
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& Et ce, dès l'âge de douze ans, authéâtre, 
© dans la pièce « Oliver ». Après quatre 
D années d'étude à l'Italia Conti Drama 
& School, il tourne plusieurs feuilletons 
télévisés, tient des rôles importants 
dans divers films de cinéma. Si, en 
plus, Steve possède un talent certain 
de chanteur — une voix aux intonations 
comparables à celle d'un Noir — par 
contre, à l'époque, il ne sait nullement se 
servir d'une guitare, Plonk lui donne 
alors ses premières notions de guitariste, 
Steve se débrouille si bien que, rapide- 
ment, il devient le soliste du groupe. Un 
groupe se nommant les « Small Faces », 
avec Steve Marriott comme soliste, cela 
fait rire bien des professionnels. 

C'est dans un club ouvrier de Sheffield 
qu'ils font leurs premiers pas en public. 
Mais le gérant du club ne semble guère 
apprécier leur travail, il les fait arrêter 
en plein milieu de leur show. Cela 
d'ailleurs, selon Plonk, au grand regret 
d'un couple d'une soixantaine d'années 
qui prenait grand plaisir à reprendre en 
chœur tous les morceaux de James 
Brown. lIs étaient les seuls, avoue-t-il.… 
Ce demi-échec ne les affecte que peu, 
ils se présentent dans un autre établis- 
sement. Là, ils persuadent le patron de 
leur faire passer gratuitement une audi- 
tion. Le type accepte. Séduit, il décide 
même de les payer, Usant du même 
procédé à Manchester, ils jouent à « The 
twisted wheel » avec un égal succès... 
De retour à Londies, ils travaillentdans 
un club de la banlieue est. On leur 
propose alors de faire un essai à 
la «Cavern» du Leicester Square. 
L'enthousiasme est tel que, tout de 
suite, ils sont engagés pour une durée 
de cinq semaines. Leur histoire se 
propageant, on commence à les prendre 
au sérieux. Dans certains milieux, on 
rit moins fort. Bientôt, la mère de 
Stevie reçoit un coup de téléphone de 
Don Arden, l'un des plus célèbres 
agents de la production britannique, 
Ce dernier se trouve être fortement 
intéressé par le groupe. Un rendez-vous, 
suivi d'une audition, est fixé pour le 
surlendemain. Mais, la veille de ce jour, 
une bagarre éclate dans un club. Steve 
reçoit une bouteille dans la figure, et 
Plonk un coup de barre de fer sur la 
nuque. Dans un piteux état, ils ren- 
contrent Don Arden que cela n'impres- 
sionne pas. Emballé par leur musique, 
il leur signe immédiatement un contrat, 
Plus tard, Will Corbett, qui précédem- 
ment a été le road-manager des Beatles 
pendant plusieurs années et qui a pris 
sa retraite, accepte de s'occuper d'eux... 
Depuis, les Small Faces ont fait du 
chemin. Ils sont devenus l'un des 
groupes anglais de tête. Régulièrement, 
ils figurent en première place des hit 
parades, Îls ont également tourné un 
film intitulé « Deadline for diamonds ». 
Ils se sont aussi empressés d'acheter 
une maison dans le quartier de Pimlico, 


Small Faces (suite de la 


à Londres, qu'ils ont aménagée et 
décorée eux-mêmes. Actuellement, ils 
ont quelques ennuis avec leurs voisins. 
On les trouve trop bruyants, eux et 
leurs amis, Car les Small Faces sont 
restés très naturels. Ils sont évidemment 
sympathiques, et surtout très communi- 
catifs, Une heure après que nous ayons 
fait connaissance, ils m'invitaient chez 
eux à venir prendre, un jour prochain, 
une tasse de thé... 

Le gag fait obligatoirement partie de leur 
univers. Cela, sans doute, parce que 
Plonk est né un premier avril. Je ne puis 
d'ailleurs m'empêcher de penser à ces 
soirées passées dans divers clubs de 
la région lilloise, où, le Pommard aidant, 
Steve, Plonk, lan et Kenny étaient 
vraiment irrésistibles, En particulier 
Steve, dans son numéro de danseur 
espagnol, qu'il mimait sous les regards 
amusés de toute l'assistance. Et puis 
aussi les déplacements dans une vieille 
Aronde — elle était âgée de onze ans — 
‘dans laquelle nous étions six. Il y avait 
deux autres voitures à leur disposition, 
maisils préféraient voyager dans celle-là, 
En ce mois de janvier nous y étions 
frigorifiés car le chauffage de cette 
voiture n'avait jamais fonctionné. Par 
deux fois déjà, je l'avais conduite chez 
le garagiste. Malgré les notes salées, 
ce chauffage ne marchait pas. Et, en 
plus, il faisait un boucan du diable, 
Jusqu'au jour où Plonk eut l'idée géniale 
de soulever un clapet, fixé à la buse. 
Ce qui permit à l'air chaud de s'échapper 
régulièrement. Le chauffage étaitréparé.. 
Ce n'est que cinq mois plus tard — nous 
avions effectué, déjà, quatre jours de 
tournée ensemble — qu'il m'a été donné 
de revoir les Small Faces. C'était à 
Provins. Là, Steve avait eu une 
discussion avec le réalisateur de l'émis- 
sion. Celui-ci, en effet, exigeait que les 
Small Faces se placent sur scène selon 
son goût et non selon leur habitude. 
Steve refusa énergiquement. Et il avait 
raison. Cette émission se réalisant en 
direct, et non pas en play-back, c'était 
donc aux caméras de tenir compte de la 
disposition des musiciens sur scène, 
et non pas l'inverse. Le réalisateur piqua 
sa crise. Steve, froidement, lui signifia 
que c'était ça ou rien. Ce fut ça. 
Malgré ce différend, on a encore bien 
ri. Surtout en apercevant Steve Marriott 
— le parfait mod — en compagnie de 
Jeff Beck, le soliste des Yardbirds, vêtu 
comme un parfait rocker, déambulant 
dans les ruines de Provins, en discutant 
musique, avec, à la main, une bouteille 
de rouge. Mais, cela aussi, c'était du 
folklore. J'appréhendais de les voir 
sur scène. Parfois, en effet, il est des 
groupes dont le travail scénique ne 
correspond nullement à ce que laissent 
supposer certains enregistrements. Pour 
les Small Faces, ce n'est pas le cas. Se 
composant d'une guitare solo, Steve, 
d'une basse, Plonk, d'un orgue, lan, 


d'une batterie, Kenny, les Small Faces 
écrivent la plupart de leurs morceaux 
et possèdent à fond leur technique. 
«Sur scène, déclarent-ils, nous nous 
amusons réellement. Nous interprétons 
la musique que nous aimons et, sur 
celle-ci, nous improvisons »... 

Les voilà donc, tous quatre, minuscules 
presque, face à leur imposant et impres- 
sionnant matériel. Une double batterie, 
quatre amplis branchés sur sept haut- 
parleurs, ceux des guitares et de l'orgue, 
et quatre colonnes de chant. 
L'introduction suffoque tout le monde. 
Steve s'approche du micro, ferme les 
yeux, s'applique la main sur le tympan 
droit, et, chose incroyable, de ce petit 
bonhomme d'un mètre soixante-cinq, à 
peine, sort une voix d'une tonalité et 
d'une puissance extraordinaires. Kenny, 
à la batterie, manie ses baguettes avec 
une rapidité et une précision épous- 
touflantes. Plonk, à la basse, assez 
flegmatique, le bras droit posé sur la 
caisse de sa guitare, expédie notes et 
accords du seul doigté de la main 
gauche, lan, à l'orgue, fournit des sons 
étranges, étonnants... 

Leur répertoire comprend de nombreux 
morceaux d'inspiration rhythmand blues. 
Ils en donnent des versions très person- 
nelles, dans lesquelles revient toujours 
ce rythme lancinant, envoûtant même, 
qui leur est si particulier, et que l'on 
découvre dans « Come on children », 
«E too D », « You need lovin ».… Se 
laissant aller à de nombreuses improvi- 
sations, Il leur est fréquent de partir 
d'un thème donné, tel « Baby please 
don't go », de passer sans transition 
aucune à «ln the midnight hour », 
d'aborder «Please Please Please », 
d'effleurer « Come on children», et 
de terminer par « Watcha gonna do 
about it». Leurs divers titres instru- 
mentaux retiennent également l'atten- 
tion : Des petits chefs-d'œuvre, dont 
« Grow your own », « Almost grown », 
« Own up time ».… 

Souvent, au cours de ces interprétations, 
les instruments se taisent, Les specta- 
teurs, sidérés, écoutent alors monter 
la voix rauque de Steve. Cela, chez eux, 
prélude l'apothéose. Mais, un soir, une 
gamine, à ce moment, se met à hurler. 
Steve s'arrête. || la regarde, la toise, 
et le visage plein de mépris, il lui crache 
« Stop ! ». Dès lors, nous pressentons 
ce qui va se produire, Steve s'éloigne 
du micro, il saisit le sifflet à roulette 
qui pend à son cou, il le porte à la 
bouche, et strident, un son retentit. 
Rapidement, il tourne le bouton de 
volume de sa Gretsch, il esquisse 
quelques pas de jerk, puis, l'accord, 
fuigurant, brutal, tombe. Kenny redouble 
alors le rythme, Plonk se met à taper 
sa basse, lan vide l'orgue de tout l'aigu 
qu'il contient, C'est prestigieux. Fantas- 
tiques mais réels, tels sont les Small 
Faces... JEAN-NOEL COGHE. 
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— Vous me connaissez ? 


— Je suis le dernier-badget né ! 


L 


— Vous me voulez ? 


— Achetez votre prochain 30 cm au DISCOBOLE ! 


VINCE TAYLOR, 
ALAN JACK'S GROUP 


et les meilleures formations 
jerk disponibles pour 


AU DISCOBOLE, 1, COUR DU HAVRE (GARE ST-LAZARE) PARIS-8° 


— Vous m'aurez... 


GALAS, SOIRÉES, CLUBS, etc. 


Se renseigner auprès de : 


JACQUES BARSAMIAN 


93, avenue de la République, Montrouge-92 - ALE 28-43 
ou Patrik Darnay - Combat 07-23 


SEE SEE RIDER 


THE ANIMALS 
060.760 


SUMMERTIME 


BILLY STEWART 
060.730 


COME ON UP 


THE YOUNG RASCALS 
650.028 


LAND OF À THOUSAND DANCES 


WHEN À MAN LOVES À WOMAN 


WILSON PICKETT 
650.023 


PERCY SLEDGE 
‘650.012 


BLACK 1$ BLACK 
LOS BRAVOS 


GRAB THIS THING 


THE MAR-KEYS 
650.018 


IT TEARS ME UP 


PERCY SLEDGE 
‘650.081 


SECRET LOVE 


BILLY STEWART 
060.757 


IF I WERE À CARPENTER 


BOBBY DARIN 
650.032 


TOUS 


CES SUCCÈS 


AIRE, 
Pl 


SONT DISPONIBLES CHEZ VOTRE 


DISQU EN 45 TOURS SIMPLES POCHETTE ILLUS- 
TRÉE AU PRIX DE 6,50 F. 


